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CHAPITRE PREMHTER 
Considerations sur les mœurs du peuple fran-' 
gois, relativement à l autoxits et aux grund 
de Uetat , pendant le miniFterc. du cardinal 
de Fleuri. Anciens principes du gouverne- 
ment frangois pour tenir les peuptes dans 
U ignorance. Le gouvernement favorise notre 
inclination pour les modes, les chansons et 
les vers. L' Europe les chante avec nous et 
adopte nos modes. Fiertè des Anglois ; es- 
prit de subjection dans notre ceremoniat.' 
 Respect du peuple poun les grande. J oltaire. 
en ge jouant gur le theatre,et dans ges 'ecrits de 
notre caractère, le modiſie. Ressentiment du 
despottseme frangois contre les vers de Fol- 
- raire. Maniere de sonmettrele peuple $oulevs , 
lorsque les erreurs de la police ou ses rapi- 
nes faisoient payer le. pain diæ sols la livre. 
Le marechal de Noailles prend l'ordre du rot 
& ce sujet, et commande 4 von fils de tirer Sur 
le peuple. Sagesse du comte de Moailles (ma- 
rEchal de France en 1790.) Au. lieu de four, 
_ droyer le peuple, il ge contente de natrouilles 
e GEO £2. £1 by, 
raps em ni: veg: MM err 1 Cf 
4 j * , I | [ 
Di que le cardinal de Nichelieu, le fon- 
dateur du gouvernement moderne du royaume 
de France, avoit su persuader qu'on ne pou- 
voit regir le peuple qu'en le retenant dans 
ignorance, et en le chargeant d'impdts , pour. 
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2 Des mœur du peuple 
lui montrer , disoit-il, a dependance, tout ce 
qui n'etoit point dans la classe du un Etoit 
-imbu de ces principes affreux. ' 
Le frangois, penetrs de cetts 
maxime *, luttoit sans cesse contre toutes les 
sortes "a5 progres de Ja raison qui pouvoient 
eclairer les hommes, et detruire les bases de 
Fautorite regnante. Il accordoit cependant aux 
gens de lettres quelques faveurs : mais il dis- 
tinguoit ceux qui exergoient leurs talens dans 
la po6sie , dans l' rudition, ou dans cette litté- 
rature legere qui est Tornement de esprit, 
plut6t que son ime? veritable. Les principes 
Je liberté et de philosophie qui, depuis le com- 
mencement de ce siècle, jettoient de temps en 
temps quelqu'eclat , en allarmant Tautorité, 
irritoient tout - Aa- ſois le clergs, les universitss, 
les parlemens et toutes les sortes de ee 
Eman6s de la puissance royale. | 
Avant la fameuse Epoque de 1740, le peu- 
ple frangois étoit encore plongé dans la plus 
profonde ignorance , et sa légéreté naturelle 
sembloit mettre des obstacles invincibles au 
progres des principes philosophiques qui pr6- 
paroient en silence le renouvellement de Tes- 
prit humaiu. On a vu dans toutes les parties 
de cette histoire inclination des Frangois, des 
Parisiens, sur- tout, pour les chansons et les vers; 


— 


Au commeacement du siècle. 3 

une grande victoire et une ds faite désastreu- 
se; Lexil d'un ministre vertueux et le triom- 
phe: d'un zcelerat , 6toient le sujet tour · tour 
de Vamusement d'un peuple frivole, sensible, 
facile, liger et volage, qui chantoit 6galement 
toutes choses. L'autorits. observant toutes les 
nuances de cet aimable caractere , sen ser voit 
utilement pour le maintien de sa puissance; et 
depuis que Mazarin demandoit à ses .commis 
et aux courtisans : chantent-ils bien ? Ses suc- 
cesseurs qui , suiyoient à Lil cette boussole, 
en profitoient fort adroitement pour diriger le 
yaisseau. *. * ad nor ear ib ies 


- * * 
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* La singularits de la chanson de Marlbroug, 
qui occupa nos musiciens et nos D 
mode pendant trois ans, avant la 'r6yolution 
ui nous travaille, n'est rien en comparaison 
e la fureur des Frangois pour les chansons des 
le commercement de ce siecle. Nos grands 
Deres et les plus vieux de notre age, 
encore se ressouvenir 7 173a, elles etoient 
toutes à la dondon, | 

mon ami; en 1734, le refrain étoit à Pallure, 
mon cousin; et en 1735, elles finissoient par 
lanlaire la; en 1736, les mirlitons reparu- 
rent, et en 1737, elles furent toutes à la. tar- 
urette, etc. En fin, on alla sortir des plus vieux 
porte - feuilles en 1730, l'ancienne chanson; 

Quand Biron voulut danger, du temps de Henri 
| "AD | 


en 1733, à la Barban 
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5 Dies mœum du peuple 
555 L'europe qui admirvit notre aimable enfance | 
chantoit elle-m&me avec nous, et entretenoit 
avec la ville de Paris un commerce suivi de 
nos modes. Vienne et Saint-Petersbourg en ti- 
roient des coëffures qui portoient le nom des 
nouveautés les plus singulivres. Les rois d'Es- 
| pagrie et de Portugal achetoient a Lyon nos 
Etoffes superbes, ou jolies, pour leurs habits et 
pour la decoration de leurs cours. Les rubans à la 
coque de 1730, et les rubans à la cadiere que 
le parti janséniste mit en vogue, enrichirent 
les manufacturiers. L'europe entiere 'Etoit,. cu- 
rieuse de ces bagatelles. Les Anglois seuls, à 
cause de leur fierté reflechie et naturelle, se 
refusoient de jouer avec nous , et d'admettre 
dans leur isle philosophique la mobilité de nos 
modes et de nos gots. Le dernier des Stuarts, 
avant la révolution, avoit introduit quelques 
usages de Louis XIV, sur- tout les grandes et 
voluminenses perruques si fayorables à la re- 
presentatiorF: nous les quittames au commen- 
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cement de ce siècle; mais la cour d'Angleterre 


> Þ } 


v 
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IV, elle fut gravée, imprimee et produite sous 
mille formes. Tout Paris s'en occupa; et les 
modes nouvelles accompagnerent ces poesies 
et ces chansons insignittantes. © 
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les conserva dans son ceremonial, et 'm&me 
apres la revolution. On ne creoit point alors 
de marechaux de France que les modes n'en 
annongassent la nouvelle. Coigny, Broglie , 
d'Asfeld, Noailles, Tingry, Puis6gur et Biron 
occasionnerent, en 1734 et en 1738, des ré- 
volutions dans toutes les manufactures. Les 
rubans changèrent de forme, porterent leurs 
noms, et annoncerent jusqu'a Vienne ces pro- 
motions nouvelles. Ne soyons donc point 6ton- = 
nees , apres ce tableau de nos superfluités, si les 
Frangois ont employs les rubans a Tépoque 
sérieuse, philosophique et sanglante de 1789. 

Un peuple de ce caractere est naturellement 
ports. à la subjection et a Vadmiration, . Un 
peuple réfléchi, au contraire, déconcerte les 
tyrans et les visirs. Aussi le ministère de Ver- 
sailles, $'etudioit-il à nous maintenir dans ce 
ton-la. Il ayoit tout établi pour oonserver ces 
qualités louables. On n'gtoit alors estimable, 
qu' autant qu'on étoit soumis, et depuis la chau- 
miere jusqu'au Louvre, dans Feglise, dans la 
robe, dans tous les rangs de la société, on ne 
pouvoit faire I'sloge d'un Frangois qu'en disant | 
de lui: „ us | 3 


C'est un bon Suixr. 
On accumuloit au contraire tous les crimes 
| Aa 


6 Dies mæœurs du peuple , 
Possibles sur la tete de celui dont on disoit: E ec 
un mauvais Sunr. Les peuples de Fantiquits , 


ceux meme des temps modernes, que le des- | 


potisme n'a pas encore. fagonn6s a sa maniere, 
expriment d'une rmaniere moins humiliante les 
qualites louables des hommes, en disant : c'est 


un bon citoyen : mais ce mot de citoyen étoit 


nul en France, insignifiant et presqu'6trariger 
à notre langue avant e poque de 1740; et 
lorsque Rousseau, vers ce temps - IA, youlut en 
orner son nom à la tote de ses ouvrages, cha- 


cun se disoit en achetant ce livre: ce titre 


la est ans doute le titre de noblesse 4¹ la Repu- 
dlique de Geneve. | 
Toutes sortes de ceremonies, la plupart mo- 
nacales et ridicules, nous tenoient alors dans 
cette honteuse situation. Le peuple Etoit pé- 
riodiquement occupe de beaucoup de fetes 
dont Pinstitut, imagine jadis en orient „ toit 
propre à la subjection. Notre religion, toute 
romaine, comme en Espagne et en Italie, etc. 
passoit mme ponr étre nécessaire pour tenir 
dans la crainte Timagination des peuples, et les 
assujettir a Tautorité régnante. L'habitude , 
en effet, de se prosterner devant les invisi- 
bles, entraine celle de se tenir dans la gene 
avec les grands de toutes les nations. Le culte 
des dieux marche parallelement avec le culte 


* 

au Commencement du viecle. 7 
des princes, et celui qui tremble a la menace 
d'une punition éventuelle et future, poss6d6 
les qualités les plus louables des courtisans. Tel 
6Etoit alors le caractere des Frangois. Une anec- 
dote plaisante nous montrera quel toit celui 
des Parisiens. 

On sait qu'on britle & Paris, tous les ans dans 
la rue aux ours, le 5 juillet, la représentation 
d'un Suisse, après Vavoir promenée dans les 
rues et Vayoir montree à la risée de la popu- 
lace. Cette farce füt, en 1726, des plus origi- 
nales. Une femme du menu peuple ; ayant dé- 
clars qu'une vierge de bois, exposée dans la 
rue des chiffonniers, avoit tourns la tdte pour 
6viter la présence de Teffigie , le peuple Pa- 
risien $'ecria au miracle, se mit à genoux et 
fit sa priere & haute voix devant la figure. 
Mille cierges , depuis ce jour. là, furent allumes 
pour honorer cette figure miraculeuse, et lo 
peuple poussa son enthousiame jusqu'a . la 
nuit en prieres, en admiration, et fit des vœux 
ensuite pendant plusieurs ann&es, à la ligufe, , et 
jusqu'a sa bolte meme, quand la vierge 6toit fer- 
m6e. Quarante ans apr8s, et meme aujourd'hui, 
pendant la compos tion de ces mémoires, Is 
peuple porte encore des luminaires & ces sortes 
de figures; et j'entends dire néëanmoins que 


nos valets, les ouvriets et le peuple doivent 
PI 


8 Les mceurs du peuple 
&tro maintenus dans ces menues croyances, 
| parce qu elles repriment, dit-on, par nne crainte 
quelconque les elans dangereur de leur ima- 
gination. | 

L'autorité arbitraire de nos rois n'avoit pas 
Sur. le cotps de la nation toute entière des 
principes d'une autre nature, s'identifiant avec 
la divinite, avec toutes les puissances invisibles, 
elle fut toujours persuadee qu'un bon sujet, 
qui croit aux r6yeries monachales, se soumet 
plus aise ment a la puissance effective. Notre cer6- 
monial nos complimens, I'6tiquette de la cour, 
notre langue, notre poesie, notre musique 
meme, exprimoient alors ce caractere. Celui qui 
manquoit, dans la société sur-tout des grands, 
a ce ton prescrit et convenu entr'eux, n' avoit 
pas le ton de la bonne compagnie. Les corps, 
sans autorité et sans Energie dans leurs as- 
semblées s'étoient assujettis aux formes silen- 
cieuses, aux étiquettes orientales, ala tyrannie 
d'un président inamovible ou designe parle 
prince: la langue frangoise qui tient son carac- 
tere facile de la mobilité de ncs sensations, 
o'ẽtoit prétée a expression de ces mœurs, et 
si vous ouvrez les harangues de Vacademie 
frangoise vous y verrez dans quel style elle 
Ecrivoit ses complimens. Sa servitude étoit telle 


qu'elle disoit à Louis XIV, a la mort d'un de 


- 
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ses enfans: « Vacademie prosternee. aux pieds 
de son auguste protecteur , n'enploye d'autre 
« Elcquence que la tristesse dont elle est p6ne- 
« tree , etc. L'esprit étoit alors dans un tel 
assujetissement qu'il appelloit le geste, au se- 
cours de la parole, pour exprimer les senti- 
mens de sujection dans laquelle le Francois 
eroupissoit. | 

Les livres de cet 4ge, les monumens publics, 
Les correspondances familieres , annoncent et - 
montrent le m&me caractere dans les Franco's, 
Les colleges, presque tous d'institution jesuiti- 
que les Eleyoient dans ces maximes, La servitude 
Y Etoit enseignée par principes, les enfans y 
apprenoient à voir, dans les grands, des hom- 
mes d'une autre nature et dans les princes des 
espèces de demi-dieux. La naissance d'un 
Dauphin étoit Venfantement d'un autre messie. 
Maurepas observe qu'a la naissance du fils de 
Louis XV; la joie se répandit dans tous les 
rangs de la sociẽté, au point que des procureurs 
vouloient plaider sans salaire, et les charlatans 
des quais arracher des dents gratuitement. Mais 
jai vu, a la naissance d'un fils de Louis XVI, 
de bons Frangois se plaindre à la providenos 
de cet 6yenement; autres temps autres mœurs. 

Le respect et la crainte des grands, s'6- 
tendojent meme encore au comencement de 


we — 
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lement par la prison ou par des banissemens. 


10 Des mæœurs des grands 
ce siscle jusqu'a la classe des financiers. On 
se resouviendra de leur crèdit en F rance, et 
de Vanecdote qui suit: elle montre jusqu'à quel 
point les esprits étoient subjugues. Nericaut 
Destouches, pour voir jouer son philosophe 
marie , fut oblig6 d'dter des vers qui caracteri- 
soient les rapines des fermiers-generaux. 

Les pieces de theatre de V oltaire, qui instruisoit 
les peuples par des yers philosophiques et fa- 
ciles a retenir, par des vers ou il releyoit 
toujours la dignité de la nature humaine , 
Etoient arrétées, surveillèes ou proscrites. A 
chaque pièce nouvelle, i] falloit traiter avere 
la police ou le gouvernement. Le poete philo- 
sophe fut souvent emprisonné et d'autres fois 
on lui faisoit entendre, par grace, qu'il devoit 
s' exiler lui- meme pour 6viter Veclat de la peine; 
toute sa vie, il lutta contre cette autorité 
usurpée de nos rois et du sacerdoce qui ré- 
paroient d'un coté les brèches de leur édiſice, 
tandis que le Diogène de tous les siècles et 
de toutes les nations le ruinoit d'un autre. 

Le meme courage étoit puni a Paris journel- 


Une simple chanson du pere Girard, jésuite, 
occasionnoit en 1730 des lettres de cachet. 
Pour quelques mots hasardés, meme dans des 
maisons particulières, Tautorite servie par une 
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armée de suppots invisibles de sa tyrannie, or- 
donnoit l'enlèvement d'un citoyen. Aussi rien 

n'&galoit le respect du public pour le despo- 
tisme, m&me dans les cafés. 

Si dans quelque lutte de Vesprit public contre 
Tautorité arbitraire, le peuple se soulevoit, oi 
des disettes imprè vues occasionnoient des sëdi- 
tions, elles 6toient assoupies par les armes, et 
toute autre voie est- elle possible dans un gou- 
vernement on le peuple etoit aussi méprisé et 
saus cesse retenu dans la condition des esclaves: 
en voici une anecdote de l'année 1740. 

Le lundi 22 aotit, il y eut à Versailles un 
soulevement occasionné par la disette du pain. 
Malgré cette calamité les boulangers de Paris, 
ayant 6t6 acheter a Versailles des sacs de farine, 
ils y furent assaillis et repoussés par deux mille 
ouvriers de Versailles qui les chassèrent jusqu'à 
la Viroflée au nombre de deux mille, leur enleve- 
rent leurs sacs, leurs charrettes, et on blesserent 
douze. Le peuple sans doute avoit tort de se por- 
ter à ces extr6mit6s ; mais il avoit raison en quel- 
que sorte, parce que les quatre livres de Pain 
qui lui ayoient cofit6 le matin trente-six sols, lui 
en couterent le soir quarante. Le marechal de 
Noailles en rendit compte au roi qui 6toit à 
la Meute, et qui &crivit, de sa main, Vordre 
qui suit: « Le commandant de ma garcle a 
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12 Des mœurs des grands 


& Versailles, donnera a M. de Noailles les 


« troupes nëcessaires pour empècher les emeu- 
« tes et maintenir lordre. et la police ». Le 
maréchal enyoya le comte son fils avec cet 
ordre; lui dit de se concerter ayec le comman- 
dant de la garde pour les troupes nécessaires, 
et de faire tirer , Sil etoit & propos, gur le 
peuple. Le comte de, Noailles eut plus de 
moderation ; il se contenta de faire des pa- 
trouilles. 

On voit cependant quels étoient les principes 
de ce gouvernement. Si le peuple , condamns 
à mourir de faim, lorsque le pain est à dix 
sols, se soulèvoit contre ceux qui sembloient lui 
ravir sa subsistance, l' administration qui yoyoit 
dans cette disette l'effet de ses erreurs, repon- 
doit, la foudre à la main, & ce peuple qui ne 
demandoit que du pain et une police. Le comte 
de Noailles est vivant en 1790. Sa moderation 
produisit un bon effet , et Vhistoire le desho- 
noreroit aujourd'hui $'il ayoit execute l'ordre. 


C HAPITRE II. 


nn Sur les mœurs et les prejuges des 
grands en France , au commencement de ce 
siècle, et pendant le ministere du cardinal 
de Fleury. Rapports des grands avec le peu- 
ple; ils. se rapprochent davantage de lui. 
Caractere de quelques familles titrees. Anec- 
dotes du comte d'Evreux , du cardinal de 
Bouillon, de Vernouillet qui regoit des princes 
chez lui et ge ruine, de Baron, fameuz co- 
OY 4 duc d*Epernon. * 


1 TY de Tetat avoient, dans ce temps-la, 
des mceurs un peu differentes de celles que la 
g6neration. actuelle a pu observer dans cette 
classe Privilégiée de Frangois, avant la révo- 
lution : ils étoient plus attaches aux principes 
de leurs peres, plus superbes et plus séparés 
du reste des hommes. Quelquefois leurs pré- 
tentions lioient telles qu'on obser va qu'un acd- 
demicien , eveque de Langres et pair de France, 
refusa de faire I'cloge de son predecesseur, à 
Pacademie frangoise , parce qu'il n 'Etoit Pas 
gentiliomme. 

Les grands, dans ce remps-la, alloient a 
fois au cabaret, et ensuite dans les cafes qui suc- 
c6derent ; mais dans des cabarets ol ils trouyoient 
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leurs 6gaux, et on ils se méloient rarement avec 
ceux de la roture : ils buvoient beaucoup plus 


de vin dans cet age que dans nos temps mo- 


dernes, et les boissons fermentées et eni- 
vrantes, Precedoient souvent et continuoient 


epres Je repas, Ce nest que vers Tan 1795 » 
qu'ils substituèrent le café à Veau + de - vie. | 


Le the, dans la suite, fut encore en usage, 
depuis que Maurepas en facilita Vinzroduction 
pendant son premier ministere., 

Toutes ces boissons aqueuses et gucrees con- 
tribuèrent beaucoup a modifier l'ancien tempé- 


ramment. Les liqueurs fermentées recherchees 


du peuple et des nations moins Ciyilis&es ne 
furent plus guere en usage que dans les repas: 
les nouvelles boissons arrivees des Indes Parn- 
rent plus agreables, plus analogues à notre ca- 


ractere et appartenir d'ayantage aux mœurs et * 


aux génërations modernes; on perdit peu-A - peu 


Tusage d' aller au cabaret; le peuple seul le fre- 


quenta ; le café et le ths Pro duisirent ces 
cnangenens en France, et Ie duc de la- 
Fert6-Senecterre, pair de France, fut le dernier 
des grands qu'on apella le pair des cabarets. 
Jusqub' alors le caractere de la noblesse avoit 6t6 
plus dedaigneyux et plus querelleyr ; mais depuis 


ce temps la, la fureur des duels, effet de ce 
777! 


caracters, se ralentit de RY car alors 


battre au pistolet pour des amans, et des en- 
fans demander la vengeance des querelles de 
leurs ayeux. En yoici un exemple qui peint 
les meœurs de la noblesse avant le en 
du caractere national. | 

On . parle encore du duel fameux entre 


Guise, et Luce qui fut tus, laissant un fils uni- 


que que sa yeuye sut si bien animer, pen- 
dant tout son jeune age, qu'elle lui inspira un 
ressentiment implacable, et Vobligea enfin, par- 
venu à age de 18 ans, de se battre contre 
Guise qui le tua. _ | 

Ces duels, avouons-le , offroient quelque fois 
a cots du crime et de la férocité, je ne sais 


quelle générosité qui honnora la chevalerie 


frangoise. Tel le trait de ce seignenr qui se 
battant avec Tavanne gn reęut un coup mor- 
tel, et voyant que son page alloit par un coup 
de trahison venger sa mort, $ 'ecria, en ren» 


dant son dernier soupir: Tavanne , prend a 
& toi; mon page te va tuer. , . Les prope} $ n 


modillant leur caraotere depuis le co ence- 


ment de ce siecle, ont 6vit6 dlavantage les | 
duels. Auparavant on se battoit beaucoup par ca- 


ractere ; mais on ne se bat guere plus aujourd'hui 
que par réſlexion , et on en calcule- dayantage 
la n6cegsit6, Puise Je reste de potre antique - 


© 


avant 1740. 15 
elle &toit telle, qu'on avoit vu des femmes % 


— 
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rocité germanique disparoltre du royaume de 


SY T2 .£ 


France. 

A ces romarquis sur le caractere des grande au 
comencement du XVIII siecle je joindrai quel- 
ques observations qui semblent peindre quel 
ques familles distinguees du royaume qui avoient 
des mceurs, pour ainsi-dire , qui leur etoient 
particulieres. On reprochoit Pintrigue à tous 
les Noailles et la hauteur aux Beaufremont. 
On disoit des Lauzun et des Biron qu'ils stoĩent 
tracassiers et qu'on ayoit de I'bumeur | comme | 
des Grammont. La bonté et la retenue dtoient 
le partage de toutes les branches des Bethunes et 
des Luynes , et c'est parce que leurs  6gaux 
tournoient en ridicule leurs vertus et leurs 
qualités peu communes que je veux Are 
ici leur caractere. 

La maison de Sully, divisée en plusieurs 
branches, se distinguoit en effet par un genre 
d'humanité et de simplicité admirable qui les | 
faisoit aimer du peuple et peu craindre des 
courtisans. La popularits leur etoit comme he- 


r6ditaire, et sembloit avoir commencé au grand 


Sully. Ennemie de Pinjustice, réservèe et mo- 
deste, preferant, à la cour, la simplicits aux 
intrigues , ayant des mœurs bourgeotses Pour 
me servir des termes des courtisaus, tous les 


N Bethunes sembloient n avoir d' autre but que 


d' obtenir 
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robtenir qu'on ne dit rien dung maizon qui 
paroissoit satis faite d'avoir produit ami du 
bon Henri, et qui p'etoit avide d aucune autre 
illustration. 

Les Luynes ayoienr le meme caractire. Pour- 
ouivis par les jaloux du favori de Louis XIII, 
poursuivis ensuite par les jaloux de leur for- 
tune, il parut qu un peu de timidité s assoioit 
a leur moderation. Louis XIV, qui haiszoit, en 
gemeral , les enfans des favoris de son pere, et 
qui n'evoit rien oublis de la vie orageuse de 
madame de Chevreuse, pendant sa minorits, 
6vita de les maintenir dans la faveur, et la 
maison de Luynes, au lieu de $'irriter, contre 
sa mauvaise étoile, se contenta de yiyre sous 
Louis XIV, avec décence et avec modestie, 
et s'appliqua à soutenir le bon ton n 
la rögence. 

Sous Louis XV elle s attacha dayantage i 
la cour ; & la feue reine, gur-tout, et au dau- 
phin ; laissant les fayeurs plus 6clatgntes & 
Vintrigue , et se contentant d'une une liaison intime 
aveq Ia reine de France qui aimait les Luynes 
comme des gens vertueus. Le duc de Luynbs, 
doveny amoureur de cette Princesse, maß 
amoureux zans crime, et d'une maniere pure- 
ment contemplative, et comme les bienheureus 
n et n 
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ha. confiance et l'amitié de la feue reine qui 
alloit se reposer chez eux des fatigues de la 
représentation , et jouir de la cordialité et doe 
la gonservation de ce qu'elle appelloit ses hon- 
netes gens; elle étoit instruite des sentimens 
de Luynes pour elle et se laissoit aimer volon- 
tiers de cette maniere. C'est ainsi que Vauteur 
de ces mémoires avec le duc de Luynes , qui 

dest peint avec beaucoup de yerits dans un 
journal de vingt volumes in- folio, on cet honn@ts 
homme de courtisan a écrit, sans s'en douter, 
histoire de la cour de son temps, en conser- 
vant une infinite d'anecdotes toutes d'une sin- 
ccrits et d'une exactitude digne 9 I vertu 
d'un tel personnage. 

Un historien peut y ajouter foi toutes les 
fois que le duc dit Jaz vn; mais elles exigent ; 
le doute et un examen lorsque le duc 18 
sur la foi des autres courtisans. ; 

En général, le caractere des grands stoit 

Poppos6 de celui des familles que je viens de 
peindre. Sans caractère, toujours flateurs, sou- 
vent bas et rampans auprès de ceux qui les 
dominolent, ils paroissoient se venger de cs. 
qu'ils enduroient de leurs snperieurs , surtout 
ceux que la hiérarchie constitutionnelle de la 
France avoit fait naitre au-dessous d'euπαι Leur 
respect pour le prince sentoit d'ailleurs Vido- 


* 
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EW eee ee par e 
le dauphin, fils de Louis XV, n'ayoit' encore 
que douze ans), le ceremanial le plus ridieule 
dans les menuets qu'on dansoit dans L'appar- 
tement de ce prince en sa présengne: enfant 
n'y dansoit pas; mais on lui avoit appris & se 
tenir avec représentation et assis dans un fau- 
teuil environné à droite et & gauche de ses 
courtisans, tandis qu'on dansait les premiers 
tours, le visage tourné vers lui. Ce début plai- 
sant toit appellé la figure de respect : mais 
quelques personnes trouvoient la figure si ridi- 
cule, qu'elles se refuse rent de Fobserver. Le 
duo de Penthièvre,; par eremple, madame 
Henriette et Madame ne voulurent pas d abord 
$'y conformer ; mais ce prinde en danbant aveo 
d'autres qu' avec les sœurs du dauphin, en 
montra ensuite l'exemple, et la Trémoille 
a, qui cette figure de respect ne plaisoit pas; 
vy étant soumis, toute la cour, sans difficults; 
observa ce ceremonial d' invention nouvelle, ou ; 
plutdt cette * 5 1 qu une ee 
respect. *>*+:5 121690 5 ks * 
Les grands toieit: aw pps — * | 
Epreuyes, et anecdote. du cardinal» d' Auver- 
gne est trop plaisante pour ne pas la conser- 
ver dans l'histoire. Necevant, en 1737 fa calotte 
rouge, il demanda comme les autres:6minences 
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_ Cdtre présent au roi avant son lever, pour 
z viter Vair d' exiger du prince les honneurs pare 
ticuliers que les cardinaux pensoient autre fois 
devoir leur etre accordes par les totes cou» 
ronnées. Conduit par Fleury, Bouillon s'appro+ 
cha du roi pour la ceremonie, lui prezenta la 
calotte et lui baisa la main. Le roi, qui la prit, 
la posa sur sa tüte, et lui dit: « Monsieur le 
« cardinal, comment vous appellerez-vous ?..., 
Depuis le malheur arrivé au cardinal de 
4 Bouillon, répondit ee prelat, le titre de 
« CARDINAL D Boumzon a perdu son lustre; 
i votre maſestò agree, je ohangerai dp nom, » 
Le prelat s'appella le cardinal d' „„ 
Les attentions des seigneurs , pour les mi- 
nistres, étoient alors une veritable servituds 
qui souvent dégénéroit en bassesse. Il nous en 
reste un monument dans les mdmoires d'un 
courtis ar titr6,, qui observoit et 6crivoit z6rigu- 
sement dans ses registres les symptomes d'une 
maladie qu'eut le cardinal de Fleury en 1938, 
* Son Eminence, dit-il, arriva sur le midi en 
« fort bonne santé. II y avoit trois ou quatre 
4 jours qu'il rayoit 6t6-4 la garde- robe; mais 
« 1a nuit du mereredi au jeudi il y a ts vingt- 
« cinq fois, et il y = &t6 dix ou donte fois 
« 'cette nuit. » Que les Frangois de ce temps- 
Ia »'gecuparent de la garde- robe du roi, je 
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tisme a $i bien fagonnd quelques peuples, duns 
les Indes, que les grands, dit -n, y mangent 
avec appttit, les ordures de leurs rois 3 mais 
qu'un due et pair enregistre dans ss mdmgires- 
combien de fis le ministre malade va & la 
selle, c'est ce que je ne puis : c0ncevoir; Js 
ne nommerai point le duc pour ne pas fairs 
rougir son fils qui vit en 29, qui a de la 
Herts, un grand amour de Tindépendance, 
beaucoup d'attraits pour la liberté et uns v6- 
ritable noblesss dans les sentimens; 4. est 
descendu des hauteurs de la pairie,. et il a: - 
contribus, dans Fassembl6s,, à mne 
du niveau r6publicaia en France.  - 
Tous ces grands de Por Groientminnmoine 
6s quelques fois de s allier avec la roturs- 
= conserver une famille. que leurs folies,” 
leur prodigalits ou leur hbertinage aveiont ap- 
pauyri, et telle 6teit Vopinion que touts la 
France avoit congue de tous ces grands per- 
sonnages, qu'un financier ,. un millionaaire 20 
oroyoit fort heureux de donner des biens reels 
pour obtenir du courtisan ruins ou ahb 
de dertes , quelques rayons de aa gloirs, pour: 
ven illustrer. | 
Tel, pendant la r6genee, 1 — 
zat qui denn W qui 


, 
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devoit un million, et ne pouyoit trouver & 
ar dit une botte d allumettes avant son mariage. 
Dans cette position on lui proposa la demoi- 
selle avec douze cens mille livres de dot argent 
comptant, et Vexpectative de Vimmense suc- 
cession du Pere qui fut de 21 millions: le 
comte accepta; mais, ayant regu la dot, il laissa 
sa femme sans la toucher, parce qu'elle Eroit , 
disoit. il, roturière. Cependant madame d' Evreux 
toit jeune, belle, bien faite, aimable et bien 
8levee. Il en eùt fait sa maitresse si elle eüt 
eté fille ; mais en qualité d'epoux, il lui 6toit' 
survenu un Sentiment, disoit- il, de repugnance. 
Sa femme en proſita pour accorder a d'autres 
ses faveurs, et lui fit pour son compte deux 

gargons. qui portoient le nom d' Evreux, étant 
nas depuis le mariage pour lui apprendre à mé- 
priser celle qui lui donnoit du pain Brouill6 
avec sa femme, le comte, pendant le syst&me , 
agiota et gagna des millions dont il se servit 
pour bätir le superbe hotel d'Evreux, rue st 
Honoré, et pour rembourser la dot de sa femme 
dont il, gardoit les interèts pour l'honneur di- 
scit-il qu'elle retiroit de porter son beau et 
son grand nom. Vain, altier, orgueilleux de 
ce nom, il avoit mis une balustrade autour de son 
lit comme dans la chembre du roi, et il exigeoit 
qu'on lui donndt le titre d'altesse; il meprisois 
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son beau pere Croizal, parce qu'il deyoit sa for- 
tune à son industrie, à son CCMmErCce sur, mer 
et il n'avoit pas rougi d' agioter lui- meme et de 
faire des profits qui provenoient de la depouills, 
d'une infinité des familles du royaume trom - 
pdes par les folies du tems. 


* * 
. ” \ * 
= * £ | 
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* Ne sortons point de sa maison sans rappor- 
ter une anecdote plaisante: | =» 
Un jour, madame d'Eyreux &tant & sa toilette, 
on fit entrer dans son —.— un homme, bi- 
joutier de son état ou qui/ en avoit Pair; car 
il portoit une grande cassette pleine des gros 
et — diamans qu'il 6tala devant la comtesse, 
en lui disant : « de n'est ici, Madame, que le 
« commencement du prix de vos faveurs que 
« je viens solliciter; car Jai bien d'autres choses 
« à vcus donner, si vous me les accordez, sur- 
« tout si vous me promettez le secret qui est 
« une base si nécessaire de notre traits, que 
« vous ou moi nous en pätirions, si vons ne 
« gardiez le silence. Voila ma premiere con- 
« vention, dix millions de bijoux en sont la 
« TECOMPENSE », | | A wr 
La comtesse d'Evreux, 6merveillde a Vaspect 
de ces beaux et riches bijoux, lui demanda 
huit jours pour lui donner une réponse: mais 
le bijoutier ajouta : « volontiers, madame; mais 
“sous la m&me condition du secret »; et le bi- 
joutier se retira. | _ e oy 
La comtesse fidele à sa parole, comme uns 
femme , opurut „ dans instant, chez le prési- 
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-  C'etoit Fesprit du temps. Les grands seigneurs 
eux-mëmes disoient quelquefois fort s6rieuse- 


ment qu'il falloit bien qu'il en cofitat quelque 


chose à un bourgeois qui veut hanter les gens 
de qualité, et des bourgeois ajoutoient mme 

qu'il leur en cofitoit toujours dans cette ass0- 
ciation leur argent ou leur reputation, et s0u- 
vent I'une et l'autre. Vernouillet, conseiller au 
grand conseil, 6merveills , ravi, et fier , d'avoir 
la bonne, la grande compagnie, en fut, en 
1734, un grand exemple. Racontons encore 
eette anecdote qui peint les mœurs du temps. 
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dent de Tunis 20 frere, enfant prodigue et 


libertin celebre, dont les billets se n6gocioient 
& six pour cent sur la place, et lui raconta son 


aventure, ajoutant qu'il lui avoit été offert 
ur une valeur de dix millions de diamans. 


n frere la gronda beaucoup d' avoir renyoys 


& huit jours une si belle affaire, et lui dit d'ac- 


cepter , ous tant de bijoux etoient le pre- 
lude de plus grandes recompenses de son amant; 
i] fut resolu entre-eux d'accepter. 
L'inconnu, les huit jours révolus, ne man- 
R de se trouver chez madame d' Evreux, 
la m&me heure: mais, en Vabordant, il lui 
dit: « Madame, vous ne m'avez pas tenu le 
« secret, et vous avez été dire tout à votre 
« frere le moment d'après que je vous ai quitt. 
Cela est bien facheux pour vous et pour moi, 


* qui voulois vous faire jouir des plus grands 


— 
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aimable femme de Paris, dont la président 
Langlois avoit fait secrettement la maltresse 
du duc de la Frémoille, et chez elle venolent 
entr autres le comte de Clermont, le grand 
prieur de France, et tous les aimables rouds 
de la cour de ce temps-l&. 

A frove ov wilder — —— 


sieurs, le mari Vernouillet qui avoit vingt- 


cinq mille livres de rente, fut endetté en 1784 
de 400000 liv. et dans Vemberras de payer cette 


dette norme pour un homme de sa condi- 


tion; il se vit done contraint de renvoyer tout 
ee beau monde, et fut r6duit à mille 6cus de 


« plaizirs du monde. Ecoutes bion es quo jo 


ce vais vous dire: 


«„ Si vous ne gardez le $ecrot ur c que 
« yous venez d'entendre, vous en souffrirez 
jusqu à la mort que vous ne pouvez 6viter, et 
« dont je ne puis yous garantir, n'ayant on 
„que la permission de vous en avertir. » 10 
bitoutier, à ces paroles, disparut. 

Madame Aer , 6pouvantce et se 
vant mal, ne put appeller du monde; m 
revenue & elle- meme, elle alla tout raconter 
a madame de Mazarin: son esprit en fut 25 
elle devint toute sche, et mourut, six mois a 
laissant le oomte d'Evreux debarrass6 
returiere. | 


* 
Ce Vernouillet avoit la plus jolie et Ia plus 


a6 Des mœurs des grands en France , 
rentes , événement dont il fut si triste, si af- 
ecté, de meme que de se voir privé de son 
stat, et sur-tout de n'avoir plus de grands 
seigneurs ni de - princes, qu'il forma, le ge- 
nereux projet de s'aller noyer, afin de ne 
pas survivre à son infortune. bo 


Vernouillet, pour mourir ae , 
monta donc sur un cheval de louage, et alla, 
le long de l'eau, en suivant le bord de la Seine. 
II vouloit se noyer, et il ne le vouloit pas: il 
esperoit que les pieds manqueroient à son che- 
val, et qu'ils seroient tous les deux precipitss 
dans la rivière; lorsque le cheval prit le parti 
de jetter dans un bourbier profond Vernouil- 
let son cavalier, qui, ayant de la boue jusqu'au 
cou, se crut si bien noye, qu'il ne s'a visa 
pas de long-temps qu'il n' toit que dans la boue. 
A la fin il s'en débarrassa; et changeant de 
dessein, il retourna dans sa maison bien avant 
dans la nuit pour ne pas se montrer en spec 
tacle. = | 


Sa femme &toit dans une consternation, qui 

redoubla quand Vernouillet lui apparut comme 
un speotre si sale, si degofitant, et si couvert 
de boue, qu'elle ne pouvoit plus reconnoſtre 
son époux: sa figure débarbouillée, elle lui 
demanda d'où il venoit. « Comment, d'où je 
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« viens, dit - il! Est-ce que vous n'btes pa. 
« entree dans mon cabinet??? 
« Il n'6toit- pas ouvert, lui dit aa femme, <= — 
„Et vous n'en avez donc pas fait enfoneer lu 
porte, lorsque votre mari ne venoit pas ? II 
« Etoit dans le malheur, et vous restiez iëi 
« tous fort tranquilles. Eh bien, venez, venez 
« avec moi. Je vais vous prouver ce que j ai 
voulu faire. Tenez, lisez; voyez ma decla- 
« ration ; elle prouve que j'allois me noyer. 
Toute la maison eclata de rire, voyant le bon- 
homme venant de se noyer. Il se résolut bien 
de vivre désormais dans son état, de ne plus 
hanter les grands, ni les princes qui l'abandon- 
nerent dans sa détresse. Vernouillet est mort 
depuis trois ou quatre ans & Vabbaye de St. 
Victor dans un äge très- avancé, faisant une 
obscure penitence des erreurs de sa jeunesse 
brillante, toute environnee de 8 et de 
grands. ä g 
L'anecdote des anciens portaits de la maison 
de *** vient a Vappui de ce qu'on a dit jus- 
qu'a présent de I'6loignement des grands pour 
les roturiers. Les portraits de leurs peres ou 
de leurs ayeux 6toient religieusement conser- 
ves dans ces temps-là dans les piòèces les plus 
distinguses de l'appartement ou dans les cham- 
bres à coucher.' L'indifférence pour Vantiquits 
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les Gt placer ensuite dans les antichambres y 
d'autres les envoyerent & la campagne dans 
les chäteaux, et vers la ſin de ce sidele, on 
ne trouve plus chez aucun seigneur cette g6- 


n6alogie de portraits qui eùt pu leur rappeller 
les sources de leurs distinctions. Mlle. de*** 
e trouvant un jour entre les bras de Baron, 
fameux comòdion, et dans uns chambre ornse 
des portraits des anctres de sa maison, après 
avoir, un moment, rdv6 en examinant tous ces 
tableaux, et en nommant les personnoges: « Que | 
« diroient tous ces grands hommes, „ ecria- | 


« b. elle, et tous mes illustres ayeux si ce|8bres 


« & la cour et dans les combats , s ils me voyoient 


dans les bras d'un comddien ? » 


Baron n'6toit pas un sot; il se lève & genours 
fixe sa dame, parcourt, avec elle, tous ces 


gothiques portraits, et leur dit en repliquant: © 


« N'est-il pas vrai, messieurs les illustres, que 
votre petite-fille est une catin ? » Et soudain, 
Baron indigns se lève, sans finir son ouvage, 
et la laisse environnse de ses tableaux. 5 

Baron toit excellent sur le theatre et dans 
ls lit. II fut annonce un jour chez la duchesse 
de B..... qui étoit dans de grandes ceremonies 
et qui se leva sur le champ pour ne pas lais- 
ser entrer le comédien en si bonne compa» 
gnie. Faites actendre, dit-elle, monsieur Baron. 


0 


— 


Elle sortit ensuite et lui dit : « monsieur Baron, 
un homme comme vons ne peut &tre admis 
« que dans le lit ou dans Tarek | 
Ces anecdotes an moins n'annoncent que des 
ridieules: mais quetquefois les grands seigneurs 
de ce temps-la se permettoient des voyes de 
fait, plus dignes de punition, en vertu de leurs 
titres. Tel le vieux d'Epernon, le grand pers 
du due de Candale qui, dans son gouvernement 
à Metz, ent un jour besoin d' argent. Pour en 
avoir il manda le plus riche ſuif, et le pria de 
lui prater une grande somme dans deux jours. 
L'Israslite, ce temps expirs, vint s excuser fort 
humblement sur Vimpossibilits de lui donner 
une si grande somme, et d' Epernon, qui craj- 
gnoit cette reponse, Penyoya à son gentilhome 
me d'Aubarede qui avoit le mot. D'Audareds ren- 


| ferma le juif chez lui, et lui dit : « Mon ami, M. 


d' Epernon a appris que vous ayiez besoin 
« d'#tre trepantz; il veut vous donner 80n 


6 chirurgien qui est fort habile pour cette - 


« operation, trainte que vous ne zoyez"man- 
« qus par tout autre», Sur le champ le chirur- 

gien et ses éleves paroissent au nombre de dix 
avec toutes sortes d instrumens tranchans on 


pointus et se metrent en devoir de trepaner 
le juif. Celui- ei, criant de toutes ses forces, as- 


sQroit qu'il n'6toit; pas fou et qu'il TY 
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bien; et d es repliquoit,; « Vous le voyes 
| _ « comme il est fou, et comme il so pe & 
| | sa guerison », Le juif qui voyoit qu'on lui cou- 
| pPoit les cheveux, et que peut- tre i] seroit trepan- - 
| ns, se mit à la raison, et donna rargent * dE- 
| pernon avoit exigé. 3 8 Want 
| : Il résulte du moins de ces 1 que le 
| 


| peuple frangois fut bon, qu'il souffrit pendant: 
1 des siècles, je ne dis pas de toute la no- 
blesse de F rance, qui 6toit bien plus humaine * 
ll} plus amie du peuple dans les provinces; n 
des tres- grands seigneurs de la cour, qui, 
vexant à la fois le peuple et la noblesse, ren- 
| doient peu-a-peu cc titre de noble odieux au 
peuple, et facilitoient de loin la catastophe qui 
1 vient d'arriver à tout ce corps days le TPyaune 
de France. 1 ö * 
Un peu plus de pt nes 5 des 233 
ver ture des 6tats-gEndraux A Versailles, un 
peu moins deloignement. du tidrs-6tat , auroient 
| peut-btre. sauvé cet ordre, II Pouyoit se res- 
souvenir que, dans Amerique septentrionale, un 
peuple; nouveau a Eloigne desa constitution toute 
distinction particulière dans l'état. Quatre ou. 
einq gentilhommes ont ruins leur corps avant 
sa reunion dans Þ asemblce. nationale. 
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Du caractere des princes du gang, au commen- 


cement du regnc de Lonis XV. Consigderg- 
tions ur Vimpunite des crimes des visirs et 
des princes dans les nations goumises d un 
ee, Delits etranges du comte de. Cha- 
7 olois , prince du gang. Avanture cruelle de 
madame de S. Sulpice. La capitale ge con- 
tente de chanter anecdote. Caractere du : 
prince de Conty au gortir du college. More | 
tragique du pere du Cerceau, jesuite. Anec 
dote du duc de Melun & Lille- Adam. Ca- 
ractere de madame de Bourbon, abbesse de 
S. Antoine : ges folies « et gon mepris Pour ges 
religieuses ; elle les fait jeuner le jour de 
Pdques. Histoire de von exil d 1 Abbaye de 
la Sausseye. . ae pour en \Sortir, 


Os « a vu dans les Spies Nebel le 4 
peuple ignorant et soumis, admirateur du faste 
et. des opinions orientales, s 'occuper as — 
sons et souffrir sans murmure. | 
On a vu les grands, avant la How *. 
la, philosophie fit en France vers 1740; fiers, \ 
superbes et dédaigneux envers le peuple, et | 
s'humanisant à mesure que les lumidres Faisoient 


\ 
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des progr$s, Suiyons cette hisrarchie en mon- 
tant vers le trone. 
Aux princes de Conti et de Conds que la 
grandeur et le ton de Louis XIV avoient con- 
tenu dans le devoir et la décence, succdda 
une gneration de princes que Vimpunits, pen- 
dant la régence, rendit inhumains et cruels 
envers les Frangois , pendant leur jeunesse. 
Nous avons vu le prince de Conti aimable et 
spirituel; sa jeunesse avoit 6t6 orageuse et cruelle 
| nous passerions en silence les anecdotes scan- |, 
| daleuses que nous allons raconter, si dans la 
reconstruction de Vempire il ne falloit demon- 


| 

| trer , par des exemples, la n6cessit6 de mettre 
| de nivean tous nos princes , of W 
| worte les loix de Tütat. 


Depuis long-temps il n'y avoit plus de Conds | 
en France. Les enfans de ceux qui avoient fait © 
trembler les Mazarins , rampoient en pr6sence 
des ministres, et n'opposocient & leur puissance, 
pendant le regne de Louis XV, que la r6zig- 
tance des hommes faciles et foibles. Le car- 
dinal dy Fleury, qui les trouva 50umis , put 
impunément Jes Eloigner de la confiance du 
jeune roi et de toute connoissance des affaires 
d' état. 

eee 


Persuaderent, un moment, qu ils pouvoient tout 
; Oser 


5 


les caprices et 


des princes. du gang. 
eser en France, et les préjugés des Frangpish 


leur &gard &toient tels qu ils devoient souffrir, 


ans se R ou en seplaignant Igutilement, 
les affronts, les voigs de fait 
meme de leurs prinees, qui allörent, quelque- 
fois jusqu'a des actions gtrange) due les peu: 
ples libres punissent de lamort. b oil) Tt 0 | 
Tels les crimes fameux du comte de Chaxglois 
qui, n'ayant pu obtenir les fayeurs de la femme 
dun de ses yalets, parce quelle idoldrroit gon 
(Poux, Saviza de tuor Ie mari, en 4725 „Aan 
on Jour ans. obstgeles. 2298 037 q @0i299 2119: 
Et de quels termes pourrai- je me Seryir pour 
oxprimer ayeo 1 815 pn, ies _meurtres, dev 
ouvriers que Ch ois prccipitoit des toits à 
de ID ; pour, observer. les Ae 
. — 81 la nature expirante ou en 80 
Quels termes enlin ns rendre avec * 
rits insonciance de P autorité qui, fermant les 
yeux Sur des crimes qui 1 ne trouyent leurs 


re e dans le Palais des Nerons, en are 
Th 15 Poursuite et en _decordoit_ le . grace en 45 
repondaut « au ng, dj — de plu- 
viourd homici „La grace sera accords 
„aussi à celui 1 vous tuera », 


Ce comte de Charolois toit us avec une ] 
ame atroce; il avoit, x6ziats-des son jeune age & 
Timpreezion des how pringipes N 


* * * 
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fut Hörner, Une fois il se permit, de concert 
abet le prince de Condé, (M. le duc) and 
action affrenge'contrs16 sexe, contre Taimable 
madame de 8. Sulpite, actibn dans dont ld 
capitals „amusa et quelle oublia oom les 
autres traute de cette nature. f 

Cette dame de 8. Sulplce ayoit la bonts Herve 
la complalsante de madame de Prie, contubine 
publique de II. Is due, et pares que ce prince 
ot le bote de Charcot, stoient Vun et autre 
prices thi bmg, et tus 14 dame r6sisroit 'N 
leurs desirs, un scir ils Tealvrsrent dans uns 
de Wü“ TE ies, la itrent toute nue, Tem- 
mailfotsrent deine un eg f fant Gun ab, et Kü 1 
dounsreßt de 144 oudlie. 201 921 8 1 . 

© Madiine de S. Sulpiss ns tit dus gef plain- 


vit Ace ene ; Mais, un autre jour, o 


disp posa d. 285 81 i & pr 535 pos , que 1. Ma 
$TEAGTETS ud 1413 ct 
mis aux es Im MENS une partie des 


cCulsses . e., cette: fits, on fut indignts 
malgrs 1 cults i princes $i bien #tabh on 
cette Ville; mais uns Sim ple chanson 5h En 
Tut Ie Lita, Elle est sur Tar de la pe etite 


police ende eee — 

Ao TFT 1:99 2 treus » 
ORE b Pee Sulpies 3 93 
"LOH For'+ tant fait de service 3 D 
* jusqu aut fondemens. 
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5 15 enen 


Jes princes du e 
Chacun 8 gtonne a) avec 


Fl 19 4 50 3 Pat OT. IS 
Qu be Cong, you e ae 
4 : M41 TFL F 

Aient bräls ce dice. 
| if THY d. 1952389081 pill 


— grand Condd ter rrib 1 = ae 
| Plus craint cent fois que 1e tonnerre ' wh 
| Bourbon : que tu N peu! 1 


'n Vie 88 
A trente ans, tu nes qu wy vil ag 


1 wn! "OO 
G1 r jm CAE Af b 9942! 1 
5 $1402 £102 ed 'B It _ ol 1362410 
Un oir Teimable 8. Yulpice, 8 — 

| Qui 1 ne. Songeoit polnt 2 1 85 8 rer 
Se chauffoit en mettan d; EP DEL 

6 FE a ee by n 

Je men tonne i aer 


0 T 
Elle gtoit de frais ae f 90 *. 
1 {ILL ON) 945115 1 1119411922! 2 39 1347 Gb- 
watt 2 £4 81 77 'I ID 
"Ys Yeu qui. faoit 1e gs 
<4 (4 3g 14 Ae. WP N. Sulpics 29D 7:7 Sella 
rene 15 ol; oiderzer: 
Est bräle d'un trange feu. 7 
' Lamont. a fon A capr n 
CTavoir I: Fae OT 3 | 
4 2 £9.45 8 2X0 5 
{fy Aesting þ our 1 Hof * 100 271 115 LID, 4 


Cal b d 3805 71 6 12 f 


3 — eden 


maison des exemples, de cette nature , 
peu de e temps après, uns action” 1 47 2 
Ca 
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cousins „ et qui fut 6galement i impunie. Libertin 
et trop peu amoureux' de sa femme, Conty 
alloit jusques dans des joyx de prostitution pu- 
blique e eee des] p si nouveaux qu'il 
gagnd, gan dans la maison de la fameuse Montri- 
val, une maladie qu' l. donna a son | Epouse. 
Furieux de cette, aventure „ il y retourna avec 
sa livr6e. et avec un gargon boucher qui en toit 
revetu, qui portoi son gros soufllet et à qui le 
prince designa | la, 6 coupable. Incontinent le 
boucher la saisit, | Tui ajuste son soulllet et Ila 
gonfle au point que la malheureuse creve du- 
rant cette terrible operation. Laventure fit 


quelque br it, et le lieutenant de Police fit 


arrèter la ſontrival ot SON mari. 5 quis $ *Etoit 


commis un ddlit aussi strange : il falloit: un cou- 
pable, et run et Ya autre, furent condamyes au 


—_ et au banissement par une commission. 
Ce jeune 42 2755 s'stoit distingus dans le 
college par des actions qui annonggient une 
terrible adolescence, 8 et oe crime rappella qu'il 
avoit tus a la cam son olesse r, le 
fameux Pers a e - Tails”; a qu” 0 0 cou- 
cha en joue en lub dis iSant 


is ant: : prenes garde d & vous ; 
18e. 


et qu'il frappa de mort , sans que nous puis- 
sions Vaccuser ou Yabsoudre d'homicide , Parce 
83:95 40S: ebe 

que nous tronyons dans nos Papiers et Juge- 


[551851 217353 753 2% 
utratictoires , « ov des sentimens qui lui 


mens con 


qt 187 


* 
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attribuent tantot un coup promedits, et thnedt 
Vaccusent d'un ccup d'6tourderie. n 

Une autre fois, ce môme prince, dar 4 
Vacademie de du Guat , donna un coup de 
baguette au prince d pine, „qui ne le pris 
point en badinant. Conty , voyant 72 d Epi- 
noy se fächoit, recommenga, et d Epinoy,, » 
pour le faire cesser , donna au prince un coup 
de chambriere asse fort pour lui faire beau- 
coup de mal; le prince, dont la fureur aug- 
mentoit à mesure que d Epinoy lui montroit 
son m6contentement , alloit le tuer _Juand on 
Sedaris oa to. 

Pour se venger d'une autre manidre, i mens 
d'Epinoy & Visle-Adam, et le fit loger dans 
une chambre préparée pour lui j jouer un tour 
terrible; il fit placer derriere une tapibserie 
mobile une rangée de t&tes de mort 6clairdes 
par des bougies allum&es dans les tetes , et Fap- 
pareil fut prepare de telle manière que, pat 
le moyen de diverses coulisses, les spectres 
hideux ayangoient ou reculoient à volonts. 7 

Le soir meme de Tarrivse a Tisle-: Adam ; 
d'Epinoy stant endormi, on tira les Hideaich 
de son lit, et on fit avancer Tepouvantable 
machine avec toutes les ranges de tétes. On 
croyoit aux revenans dans ce temps-la, et d E- 
pinoy qui ayoit perdu son pere depuis peu, 

C3 
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en fut si saisi de terreur , qu'il S effanga de 
Vappeller et ne le put jamais. Menz il fut frap- 
pee stupeur et d'un tel effroi , qu'il ne put 


articuler une seule parole. Enfin, revenu 


peu- l peu & lui-· meme, 11 appella ses gens et se 
tralna dans une autre pièce, tandis qu'on pro- 
toit de son absence pour fermer les rideaux 
de ron lit, et remettrs la, tapisseris bien * 
due comme auparavant, ensorte que tout le 
chateau ayant acgouru au bruit qu il fit, on 


fut 6tonn6 de voir d Epinoy si allarms pour 


un songe. D 'Epinoy | se laissa persuader qu'il 
avoit été travaills d'un rève bien orageux ; mais 
il en eut une terrible maladie, pendant laquelle 
le prince de Conty, qui n'en fut lous ni ap- 
plaudi, racontoit cetre cruelle aventure, 
 D'lipinoy , duc de Melun , meritoit d'autant 


moins ce traitement, qu'il &toit, de son natu- 


rel, doux, tranquille, g6nereux. 11 mourut d'un 
coup dandouillette qu'il regut d'un oerf aux 
abois, pour sauver le roi que cet animal alloit 
g dechirer, | 

On ne finiroit pas si on ms, rapporter — 
traits du prince de Conti dans va jeunesse; 
son caractère changea dans la suite, et autant 


il avoit été irréfléchi, pétulent, et si souvent | 


cruel et feroce, autant il fut dans la suite me- 
dur, applique, spiritue] et protecteur des arts; 


4 


Py 
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i] forga Ja nature, et prouve quelle peut #trg 
domptds par Tetude de 5op. propry caractère, 
et moyennant une grande vigi Wenger...» 
I lui restoit cependant quelques vestiges ds | 
son ancien temperament, Ayant perdu une fois 
son faucon, il fit afficher une r6compense Us 
douze louis en faveur de celui qui le, lui ren - 
droit; mais douze jours apres , un paysan lui 
apportant le faucon, Conti ordonna de le jetter 
dans son foss6, s imaginant que le paysan se 
croiroit recompenss, si Pordre n toit pas ex6» * 
cute, ou croyant peut-dtre que son faucon avoit 
6t6 vols pour, en le rendant, en, retirer une 


1 — 


retribution, Madame d' Artie, sa waitresse 


bonne » douce , insinuante caragtere, * 
pecha en effet en e Tordre - * en fut 
maltrait6e. PT WY for f 


Mais tandis que les} princes 9 — se jondient 
ainsi de Vespece humaine avec plus ou moins 
d'audace, Vabbesse de 8. Antoine * madame de 
Bourbon-Condé faisoit des essais d'un autre 
genre sur ses pauyres religieuses. C'stoit une 
petite bossue „ Pleine de malice, de hautęur ef 
d'esprit, qui dissipoit les biens de la maison 
et tourmentoit ses religieuses, Depuis trois ans, 
tout l'ordre de citeaux, sur les plaintes ridau- 
blees de la maison, travailloit a la deposer ;. 
elle $toit, Si paroimonieuse waltré lee 
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de abbaye, que le jour de Päques ods; elle 
voulut faire jener toute la maison, et Fabbaye, 
ce jour-, manqua si bien du n&ces8aire que 
les religieuses sonnèrent le tocsin pour avertir 
le public qu'elles mouroient de faim, et qu'elles 
n'avoient rien Pour diner, „ei on ne venoit & 
leur Secours, 

Le general de citeaux „son pie irrits 
de ces folies, la fit avertir, et ses monitions 
Etant inutiles, i Ecrivit à la cour pour obte- 
nir la pormission de la Sugpendre , terme ca- 
nonique dans les couvens, qui signifie une in- 
terruption de son autorits , une peine cano- 
nique Etablie par Veglise pour tenter un'repen- 
tir; mais Vabbesse, n ayant plus son temporel, 
et son esprit s'aigrissant; tracassa davantage; 
et fleury résolut de Teiler dans une autre 
maison. a N 

Avant Lexécution de ce projet, Maurepas 
alla lui demander le cholx du couyent : elle 
dit qu'elle 6toit indépendant et qu'elle ne sor- 
tiroit point de chez elle, à moins qu how ne lui 
donndt Vabbaye de Fonterraulr. On lui envoya 
madame la ducheses, sa mere, pour la flschir: 
madame de S. Antoine lui reprocha ses a- 
mours avec Lassay, 5 et les mauvais exemples 
qu'elle donnoit à ses filles dont une étoit m. 
disoit- elle, et l'autre tenoit auberge. Le comte 


des princes du sang. ' 2 
de Charolois voulut y aller pour lui faire des 
remontrances. « Il vous convient bien, lui dit- 
elle, «„ & vous qui vivez publiquement avec la 
« femme d'autrui , de me faire la legon. II n'y 
« a plus que moi d'honnete dans la maison de 
« Conds, ni peut-etre dans toute a maison de 
« Bourbon. » 

Fleuri, qui youloit un exemple bien Fn qué 
pour contenir toute cette maison dans le deyoir , 
et la crainte, incite d'ailleurs par le parti des 
molinistes qui yoyoient dans Vabbesse de S, 
Antoine une ennemie juree, incits encore par 
opinion du public instruit, et scandalis6, de 
ses folies, ne la perdit pas de vue, et le samedi 
21 avril 1742, le maréchal de Noailles arriva 
de Fontainebleau à Paris dans un carrosse à SIX 
chevaux avec Fontanieu, conseiller qetat, AC- 
compagnés d'un conseil et avec un deteche- 
ment de gardes-du-corps qui descendirent & 
Pabbaye. Madame l'abbesse, voyant qu'on vou- 
loit entrer dans le couvent, et sachant que ce 

n'etoit pas pour Fobliger, fit refuser les portes 
de son appartement; mais il fallut bien les ouvrir 
quand on menaca de les enfoncer. | 

Noailles Tui montrant Vordre dont il 6toit 
porteur, madame Tabbesse lui dit qu'elle n avoit 
pas d'ordre à recevoir, qu'elle 6toit sujette N 
a la yeèrité, mais que deyenu abboss0 ; 
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ayant des regles approuvées en F rance , et les 
executant, le roi n'ayoit rien a fatre chez-elle, 
Toute la matin6e se passa a verbaliser, eta mettre 


les scelles sur ses papier s. 
A une heure apres midi, on la fit monter 


en carrosse pour la mener à rabbaye dela 


Saussaye près de Villejuif, sans prévenir le 
monastere qui elle étoit; car elle avoit 6t6 re- 


fuse de plusieurs. Arrivée à la cour de Vab- 


baye, le mouvement du cortege fit ouvrir 
les fendtres , et Te pouvante saisit la maison en- 
tiere, à la vue de tant de cavaliers, qui ayoĩient 
le sabre à la main, elles o imaginerent, parce- 
qu on Etoit alors en guerre contre les Allemands, 
que l' ennemi Etoit aleurs portes et que leur ab- 
baye alloit etre saccagee. On vouloit faire ouvrir 
les portes et parlementer; mais aucune n'os0it se 
montrer la premiere. A la fin, on fit connoissance 
et on instruisit madame de Navailles abbesse, qui 
ouyrit la porte surVordre du roi. L'abbese de st 
Antoine fut conduite dans une cellule et on I'y 
laissa en lui disant de ne plus faire la mutine 
sous peine d'y etre murée. On lui trouva dans 
son abbaye de saint Antoine soixante mille livres 
comptant qu'elle avoit ramass%es en faisant ju- 
ner ses religieuses; ; on lui en fit. passer peu- 
a-peu de petites sommes & la Saussaye, on 
elle Etoit encore reléguée en 1750. 
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Fnnuyse du séjour, elle résolut, cette année 
1a de tout se permettre pour rentrer dans son 
monastere, et s imagina, pour Vex6cution de ce 
dessein, de mettre dans ses intéréts le jardinier 
de Vabbaye de la Saussaye. Comment nous y 
prendrons-nous, lui dit-elle, pour rentrer a 
Paris dans ma maison gil n à que ga, 
disoit Ie jardiuier, 4 je n'ai qu'# prendre ma 
« hotte, et vous y mettre sous mes choux. 
Cet exp6dient parut convenable à madame 
de Bourbon; mais le jour de la délivrance, le 
jardinier effrayé de Ventreprise et craignant 
d'etr6 puni,:r6vela tout de grand matin à FYab- 
besse de sa maison, qui le menaga de mort, 
oil ex6cutoit un projet si contraire & la volonté 
du roi; et comme elle avoit de la tte, elle 
lui ordonna, puisqu il avoit promis à madame 
de Bourbon, de la mettre dans sa hotte, de 
lui indiquer une heure pour faire semblant 
de Venlever. Le moment arriv6 , Pabbesse de la 
maison, survient et soulevant quelques feuilles 
de choux de la hotte; elle d6couvre madame 
de Bourbon, ordonne au jardinier de vuider 
la hotte, et renvoye l abbesse en penitence dans 
sa cellule avec la promesse de I'y murer, si elle 
essayoit de nouveau de sortir de sa maison. 


CHAPITRE 1 


Caractère du roi Louis , depuis ga majo- 


ritè jusqu la mort du cardinal de Fleuri. 
Timidite de con ame, Son got pour la vie pri- 
vee. Son appathie naturelle. Commencement 

de ses fameux soupers dans ses petits cabi- 
nets. Il accoutume & la subjection tous es 
courtisans. Distinction des diferentes sortes 
dentrees dans ses appartemetts. Des lage de 
vingt ans on reconnott en France la nullit 
de son caractere et de son defaut de senti- 
mens affectueuz. . Il ecrit à son ancienne 
gouvernante pour lui prouver qu'il est ne 
sensible. Caractere de la reine Marie son 
epo e. Elle est sans credit a la Cour. Le 
cardinal de Fleuri eloigne des graces ges fa- 
voris. Anecdote des cent louis offerts par le. 
cardinal your quelle put jouer au cavagnole , 
apres quelle eut donne aux pauvres tout ce 
quelle avoit d argent. Anecdote du . 
de Nangis son esd ö 


L 1 phlegme et la timidité dominoient dans 
le caractère du jeune Louis XV. II savoit à 
peine qu'il Etoit roi de France, qu'il montroit 
la plus grande réserve à tous ceux de sa cour 
avec lesquels il n'avoit pas des rapports parti- 
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culiers : ensuite il redouta la presence et tout 
entretien avec les officiers superieurs de Varm6e, 
avec les personnages qui ayoient la reputation 
d'un mérite eminent, ou qui ayoient des ta- 
lens extraordinaires, Le jeune Roi leur accor- 
doit cependant son estime , mais elle Etoit sans 
admiration, 6vitand les jeunes courtisans de son 
age qui avoient des passions bruyantes, fuyant 
tout ce qui avoit trop d'eclat, paroissant deja 
embarrassè de la gene et de Tappareil de la 
royauté, craignant tout ce qui 6toit grand ou 
puissant en crédit, dans son rp et ne 
déyeloppant son caractère qu avec un petit 
nombre de courtisans de son age dont il con- 
noissoit à fond les habitudes. ROT 
II 6toit tres- difficile, dans ce tompelk, d ob- 
tenir sa fayeur: mais celui qui 6toit pParvenu 
a la posséder, en 6toit assuré. L'abus Seul de 
za confiapce 6toit la cause d'une disgrace. Alors, 
ayant retirs ses bontés, on ne pouvoit plus les 
recouyrer. Dans ses premieres amours inacces- 
sibles encore aux yeux des courtisans, et long- 
temps avant la declaration de la faveur de la 
comtesse de Mailly * on avoit obserys 1 le meme 
caractere. Ths 4e brouilloit ais6ment.,ayec les 
maitresses passageres qu'on lui procuroit en 
Secret, et ne pouvoit plus se racommoder avec 
elles; ; Us les recevoit toutes dune main etran- 
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gore, sans examen et comme pour les besoins 
de Tage, ayant plus d'égards pour leur esprit et 
leur caractère que pour la beauté de leur figure, 
se laissant caresser delles ,et ne laisant aucune 
avance. | EY 
Les passions du Roi manquant energie, nan- 
noncoient rien de dangereux en elles memes 
aux obseryateurs de ce "temps-la. On prenoit 
pour de la sagesse cette tranquillits avec = 
quelle le roi voyoit le bien et le mal, le vras 
et le faux; ; et comme son esprit paroissoit 
5 attachter au vrai, et son our au bien, les 
Frangois, si portés à bien augurer du regne 
futur de leurs j jeunes monarques, ne trouyoient 
que des bonnes Jualités dans Louis XV, Et 
n 'entrevoyoient rien de faneste a la Fran rance. 
Ils sen firent donc une idole, et ne s "avierpnt 
pas que le defaut d- Energie dans son ame, le 
peu de sensibilité de son cœur, et la Ficilits de 
Tune et de Vautre, quiils appelloient de la bonte, 
rendroient, un jour, bien inutiles les plus loua- 
bles qualites du jeune prince quo des minis- 
tres, des maſtresses et des favoris adroits, de- 
voient un jour pervertir, pour gouyerner & leur 
aise le royaume de France. © | 
C'est dans des soupers avec ceur-ci qus 2 1 
roi commenga à perdre ces bonnes qualité 
qu il avoit reFies de la nature. De jeunes sei- 


a 
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zneurs rentralnerent d'abord avec eux à la 
chasse, et lui firent afmer, avec passion, cet 
amusement- Des soupers 'exquis et des its re- 
cherchés rdparoient , le soir, les fatignes du 
jour, et les convives' du roi se mult plierent 
tellement, que le cardinal de Fleuri son prä- 
N „qui ayoit trouys Tart de 86 Vassujet- 
tir, en exigea que cut qul auroient Chassg 
avec lui, n'auroient Pas touſdurs Phonneur 
d' etre arrdt6s pour super. Depuis ce nou- 
veau réglement, les chasssurs, qui voulolent 
etre admis à la table du foi, dlitretiht le soir 


. dans le cabinet, $'ils en ayoient les entrees, 


sinon its demèurolent dans Ia chambre & la forte 

de ce cabinet, d'oh le Tl zortoĩt un moment 
pour les Uondrer d'un regard, et faire la liste 
de ceux qu'il voploft Wnbler: LHhissier EH 
lisoit les noms en présencb des chabseurs gn 
atteridotettt debbut et en silsuce la deciston du 
roi. Les uns étoient admis le plus grand! Bott. 
bre be trouoit retyoyb ; et {us devvient' av 


ailleurs un sduper usburg „parce qu' aucun d'en 


ne VEtoit de la favenf du thonargque: ''& 527 » 
Louis RV) qui/aydir kecijort à ces demitttifles 


et à cette inbertirucde des plus affdes de es 
courticaris, fut blentöt '& Jaloux de de lin- 
tenir dans 14 liberté F accorder on de refer 


ees petites fiveurs; quiayint' un foils accept 
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de Crillon un mouton arrivé de nos provinces, 
mäeridionales on la viande de cet animal est 
excellente, et ce courtisan ayant été invité 4 
chasser avec le prince, on 8'appergut; qu'il 
parut se complaire & ne pas inviter Crillon 
dont il mangea le mouton apprété de toutes 
manidres , avec d autres chassenrs „sans lui 


dire qu'il 6toit bog. Cette . adecdote , qui fut 


de grands 6gards , meme de ses * affides 


cCourtisans, et M. de Léon, qui sen 6carta,, fut 


puni, un soir, d'une manière bien des- 
gréable. | + 4 31 | 
Ce seigneur, qui tiroit bien, , alloit 50uvent 


A la chasse avec le roi; il etoit fort gourmand . 
et desiroit fort, un ir *y en rentrant avec 


e mit & table. „Nous sommes treizg , dit le 


roi, de manger du poisson. II avoit pris d Au- 
mont, des le mardi precedent, de le mettre 
sur la liste du souper le vendredi; mais le duc 
de. Gesvres „qui fit cette liste, ne pensa pas 
& le demander, et M. de Léon, sans fagon, 


te roi au duc de Gesvres et je n' ai demands 
4 que douze couverts; il I a quelqu'un de trop. 


| e Je ;crois que c/est, M. de Léon. Donnez moi 


la liste; je veux le savoir ». Le duc de Gesvres, 


qui desiroit sauver Leon, dit à Louis XV qu il 
Talloit prendre chez Duport , huissier de Vap- 
partement 
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anderen au lieu 3 chez Duport, 
il alla ailleurs et revint en disant : Sire, jo 
« n'ai trouvé ni Duport ni la liste . Le roi, 


toujours piqué, rougit et ajouta au due de 


Gesvres; « mais je le vis bien; car Duport 
« est à droite, et vous avez été a ee 
'« donc le chercher on ill est. - 9 19 | 
Gesvres, aussi embarrassé que dl. alla 
3 Duport où il étoit, et apporta au 
roi cette liste fatale od le nom de M. de 
Leon ne se trouvoit pas. Le gourmand resta 


néanmoins à table; mais le roi, pendant tout 


le souper, ne lui dit pas un mot, ne lui offrit 
rien et ne lui accorda pas mme un seul re- 
gard. II affecta de faire le tour à droite, en 
Servant un plat de rougets barbets, et de finir 
ce plat au voisin de Leon. Ce pauvre homme 


eut Ia bonts: de mourir de — e | 


affront, + j 

n _ N 
qu'il accordoit à ses plus intimes courtisans, 
a les laisser auparavant dans le doute et dans 
Fincertitude : il s appercevoit que cette maniere 


excitoit l' ambition des militaires surtout, et on 


ne pourroit gueres exprimer quel toit leur 

assujettissement aux ministres et à leurs com- 

mis. II y avoit, en 1738, vingt-deux regimens 

vacans. M. d Angervilliers, ministre de 1 
«+ D 


i 


[ 


CY 
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guerrs,; homme vain et orgueilleux, sembloit 


se complaire à se voir courtiser par tout oe 


quill iy! avoit de grand et de distingué; ein 
cents seigneurs demandoient ces regimens et 
le roĩ qui nen avvit que vingt - deux à donner, 
laissoit tout le monde dans l'attente. Pour 
augmenter les desirs et les sollicitations, il 
fit: courir la liste de ces 'r6gunens , laissant en 
blanc espace on de vcit etre le nom du colonel, 
et il dit en pleine assemblée : „comment faire 
pour contenter cinq cens demandeurs aveo 


„ yingt-deux regimens? les alligés r6culeront': 


„ mais ce sera pour mieux sauter. » Il reprit 
en-suite et il ajouta: « non pour mieux sau- 

« ter, mais pour avoir le meme ort. » On 
trouva parmi les candidats le duc de Rohan, 
Clermont, Gallerande, le prince de Tingri , 
Grillon, Polignac, le prince de Croy, Crussol, 
Joyeuse, S.-Simon et autres, obliges de faire de 


| fo6quentes et pressantes sollicitations. Fitz- 


James, à cause de sa naissance, voulut par- 
ler, un jour, fort haut, et selon son rang, à un 

commis de la guerre : celui-cy sen plai- 
gnit au cardinal de Fleury qui fit mettre le 
geigneur à la Koi hee KI avoir n Fa | 


commis. 
A ces os le roi avoit W * dig 


tinction de differentes entrees dans les ap- 
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partemens. On les appelloit, les entrees  fa- / 
milieres , les grandes entrees, les amen en- 
trees , et les entrees de la chambre. 

Celui qui avoit les entrees familieres , al- 
loit jusqu'au lit du roi éveillé et couchs, et 
tous les princes du sang ( excepts M. de Conty) 
le cardinal de Fleury, le duc de Charost, ma- 
dame de Vantadour et la nourrice du roi, 
avoient cette grande prerogative. 

Les premiers gentilshommes avoient les 
entrees. de la chambre, lorsque * roi vou- 
loit se lever. 

Dans les premieres entrees, on — 
plement admis à faire Ia cour au roi * et 
r6&y6tu de sa robe de chambre. | 

Enfin les courtisans presentes avoient Len- 
tree de Ia chambre, lorsque le roi 6toit as- 
sis dans son fauteuil vis-a-vis de sa toilette. 

Le sbir, toutes ces entrees diferentes 6tojent 
6gales en prerogatives au coucher du roi: mais 
Ics entrees de la chambre sortoient lorsqu'on 
disoit & haute voix: yPasszZ, MESSIEURS. Alors 
deux de la chambre sortis , le premier valet 
de chambre (pendant la minorit6) donnoit le 
bougeoir A qui il vouloit des courtisans qui 
avoient alors cette sorte d'entree, où ils restoient 
jusqu'au moment où le roi se mettoit dans le 
lit. Le roi, plus ayanc6 en age, donna lui-m#me 

D | 


le bougeoir : il n'y eut aucun seigneur de la 
cour qui ne se crüt tiès- flatté de prendre ce 
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bougeoir. Saves - vous que le roi m'a donne ts 
bougeorr, disoient- ils ensuite dans la capitale, 
Le cardinal de Fleury avoit beaucoup occupé 


le roi de ces details, des l'enfance, et lui avoit 


enseigne que toutes ces petitesses étoient de 
grandes faveurs; il lui avoit fait accroire que 
les grands sentimens, la pitié, la caudeur, la 
sincèrité, n'etoient point les véritables qualités 
des monarques; il Vayoiz éloignè tant qu'il avoir 
pu des sentimens affectueux des époux envers 


leurs femmes. 11 ne restoit guere dans Louis XV, 


a Vage de 25 ans, que les sentimens naturels 
de la paternite ; montrant beaucoup d'amitis 
a ses enfans, sans exciter la jalousie du cardinal, 
(qui ne voyoit, dans les jeunes princesses , rien 
de redoutable au credit qu'il neut pas voulu 
partager „et vivant avec la persuasion que son 
ẽpouse devoit se borner au seul devoir de lui 
donner des enfans. Les Frangois, qui obser- 
voient les progres du caractere du roi, recon- 
nurent alors dans ce prince un defaut de vor- 
lonte et de sentiment; mais ils avouoient, toute- 
fois , qu'il ayoit esprit juste, le cœur droit et 
le We bon. 5 | 
Le roi, qui apprit qu'on portoit ce jugement | 


de sa personne, parut un our en ttre affecté, 
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et voulut essayer de sen disculper par uo 
lettrè à madame de Vantadour. Cette lettre 


confirma les observations de la cot, Mans le 


meme jugement; le roi, pour se motifrer sen · 
sible, ayoit mal choisi la circonstance; it ne 
s'agiss0it que de la piqure' d'une guꝭ pe qui lu? 
occasionnoit une enflure à la joue, et 68 allar- 
mes exager6es des courtisans, Madame dd an- 
tadour:,zqui Vavoit Gers, paroissoit ineonvo- 
lable sur ce grand accident, et le roi, pour 


lui prouver qu il avoit du 'sentiment; quoi qu dn 


en dit, lui 6crivit la lettre; suivante: ilest bon 
qu'on oonndisse le style du feu roi. 

. Dieu merci, maman « dib le rot je Mar 
jamais eu que la peur de la mouche et fort 
peu de mal; car la. douleur n'a pas dur un 
« demi-quart d'heure sans mempecher de odu- 


« rir comme si de rien; nstolt. Lenflüre na 


« dure- que quelques jours sant mpecher 


de mautzer, ce que je craignois beaucoup) & 
. vous dire vrai „ devant, ce zjour-la, E$SaYer_ 
«un cuisinier nouvedu qdequel est exceliehts. 


„Pour lo present: il. nl paralt plus du tont. 


„Jeume souviens fort bien de. Laventure de 


« madame de la Lande; mais l'endroit nest 

« pgs si délicat, et de plus, je orois quer 

suis un peu plus dur au mal qulelle,ſpqut - 

| « 6tro-meme. un peu tropg votre .fagon de 
„ 93 6 95090446:19901 55979 ai 39 ABIY ii 


. 
- — — 
— — — — — 2 ͤ ww Oo OO - 


34 , Caractere et vie privee. 


a penser, laquelle je ne désapprouve pas, oon- 


« naissant le principe d'où cela part. Vous 


«, me connaissez parfaitement, chere maman. | 


« Eh bien! vous ne vous tromperez pas, si 


& vous Etes bien persuadée que ma reconnois- 


« sance ne s effacera jamais de mon cœur; 
car Dieu merci, je mai pas un eœur pareil 


4 celui dont on nous accuse. Nous avons 
« eu une furieuse allarme pour. le cardinal 


« heureusement elle est passe. II faut qu'il 
ait un tempòrament d'airain; Dien veuille, 
«, présentement, que, par sa conduite, il ne 


« nous y fasse pas retomber sitet! il est bien 


« facheux que. de certaines gens vieillissent. 
Les nouvelles que nous avons de lui depuis 


qu'il est retourn6 & Issy, sont bonnes, et m an 


4 fait grand plaisir; car il toit furieusement, 
« accabl, quand il est parti, par la quantit6 d im- 


« portuns qui l toient venus voir. Je vous charge 


af d'embrasser mes enfans de ma part; elles 


« m'ont écrit et je ne leur ai pas répondu 
«:Cela n'est pas trap bien c moi: mais j ai 
ꝭñre chose à faire. Cela viendra aveo 
% le temps. Je vous embrasse, maman, de 
« tout mon cœur, et j attends le moment de 
vous revoir àvee bien de Vimpatience,, quoi- 
« qu{a, vous dire vrai; je m'amuse beaucoup 
« ici, et m'y trouve par consequent fort bien. 


« Ma fille a été un peu incommodee à ce que 


PO Wn 7" 5 


ai appris ; mais Dieu marei, . au 
« dg suite. Le bog Diou nous les eqneerybray: 
« $i] lui plait, puisqu il aous les ganny any 

Au lieu, de troyyer, les grandes apres 
du, cer, dans cette) letfxe on py Fprontague) 
ce prince toit odcups; que d'amasemensp 
de. cqurges, ds; eraintss da ; didts et de 
cuisinjer, Le coun qui eroyoit partes) nevfiariont! 
pas, tant, les details de I6tiquette.iop lea emb 
barras del représentetion que des seigneurs 
en charge $9. plaisoient da cοmpliquer ende 

multiplier , avaient \n6pnings 5 
la personne de ce pring es.. 0 

Les mœprs eee — 
tixans de Lage, du rg, gyojent oontrib us Mail · 
leurs à &touffer la sensibilies de ce jeunar monar-. 
que, Tauples ages, taus ies sere tousTeerapgs. 
et presque tout og qui benvirohndit à le con; 
stoit corxompu depuis 14 régence sie fatale + 
nos mœurs. Fleuri avoit fait cesser & la nité, 
le libertinage bruyant mais il toit encore imp 
tueux et grossier dane cenx qui se trouvoient obli- 
ges de le oacher aux negards;du rosta des courti- 
erreurs funent ai oon, Ie voi, avant on 
riage, $6 laista entriiges: par leurg -+xempies: 
Le censeur des mémoires du martebalde Vit 
lars, ou Fabb6 Auꝗuetil, «diteur:de-optourrage; 

D4 


= 8 — — 


3 Caractere v vie privee 


ont supprims ce quien dit avec nalveté ce ge-" 
g6ral, oer que les lecteurs'de ces mémoires peu- 


vent entendre, et Yonlt le détail et s bien 
 eonvery6; dans dev'pidols originales si Yarites; 


qu on n peut taire des faits devenus histori- 
qnes et attestés de tant/U& maftieres. Le dar 
dinal de Flauriphutlen toit instrtiit, Pen blama. 
Pour Ben faire nrugir y on alla à 14 recherche 
de ceui qui -menoient à Patris ce mm geurre 


de vie un peintre fameux se dofind la niort 


pdur &vitep le supplibe qui dul tit clestihs; et 
qui h selon nos anꝰienẽ;m Q loi; en est la print” 
Du Chauffour la subit ov la police qui le ſugea; 
kt proclamer le crime bt la punition ; comme 
uh grand evenement;” Les crieurs, bil Pannons 
ant dansles| place dv sean dale, peattroient! 


les plus distinguss en nommoient gross ierement 
ce que de voit cacher 1d pudeur, et ce qui excitoit 
la curiosité de Vinnocence: On va punir'dth gens 
qui ont fait de la faust monnoie; 'r&pontit 


la princesse de Cond&r4986s enſanss 


Le grand exemple / st des punitions plus 


terribles, que la Hollande avoit ordonn6es pour | 


punir le meme vie,, firent une forte impres- 
Son sur esprit du jeune Louis XVI Les fem- 
mes qui Ilupprocheient; l'agacèrent, et (pen- 
dant quelques momòns „) les deux sexes se dis- 

0 > n v u | 


jusques Yarns I'indriear des- cours des hotely 
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puterent le roi de France. Une guerre 6hverts 
eclata entre de jeunes m&contens, et des femmes 
adroites, qui quis ſirentꝭ entir et rechercher les 
beaut6s de la nature, Le beau la Trémoille, encore 
adolescent et toujours chtri, et madenidiselle 
de Charolois, &prise d'amour, se declaterent 
la guerre, et se lu arent long- temps. Des vers 
et des mémoires outzageans en furent le re- 
Sultat ; et le cardinal favorisant la princesse, au 
aut dé penis de Trémoflle, celui oi fut pour- 
suivi, dans la suite, avec acharnement, et Salis 
pitis' Par ba rirale, juSqiies A Varnids Klee. 
gneß, lors mme que! lh Tremoille cöhvsgtf n an 
voit plus ds our que pour 50 son Spottse. ** 
ces mamolres et bed, wers möfltönt, Shrjs 
doute, Toubli due Il gart ket”; mais 
histoire doit df Seux que No rikcsssg 
composoit elle - meme pour dune u ſeuns 
monar que. Des rage Ut 17 ans, Pr Bhat; Sa TY 
ngngvient des besoins dimer; et TH nur, 
dont il Fepouss6it' 1a" princesse, A Ar le per- 
doit pas de vue, on jtigedit qu il falldſt Ae Pas- jp 
eiduits et de ld UeHitaresss" pour eg 
Mademoille de Chatolois, conduisaüt Wüſfchre 
cette affuire de eur Aube esprit; er avec beau- 
coup de suite, sAvisa un jour d'un moyen 
fort singulier. Elle mit ces vers dans la ehe 
de Louis xõx ed nas au, 24D 
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mais Lune, manière Passagère, seerette et sans 
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Vous avez Ihumeur sauvage 0 L094 0000 
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Bien We en- apres le dien, m tb 90 
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Louis XV. wy \ laiegs.entraiyers et quoiqus 


„ SIT 


Thistoire de ses galanteries, avant la dèolara- 


tion de madame de Milly, soit tres: confutg 
„u nne, an sait que, depuis qu iLo'alla 
plan ausgi Squyent & Rambouillet , il fat aims, 


intrigue de plusieurs femmes. Ses amours, avec 
— A e Comtesse de Toulouse, ne sont pas 


| bien avérés; on n'a sur cet article que des ix: 
dices. Mais histoire de ses amours, avec Mlle. 
de Charolois, est incontestable; et ce Prince 


efit 616 plus long - temps fiddle. à cëtte amante, 
81 elle nayoit oublis que le roi vouldit de la- 
solidité dans les sentimens qu'on lui te moignoit, 
et dont elle 6toit absolument incapable. 
Au milieu de ces divertissemens encore pres- 
que enfantins, puisque le roi n'avoit que $126 


« nir alors de moi daus vos hHIAdib tions d. HD 
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ans aux approches de son mariage, ce prince; 
6leys par Fleuri dans la devotion on plutot dans 
les momeries religieuses de la fin du reghe de 


Louis XIV, toit quelque fois violemment tour- 
menté par les reproches de sa conseience: il 


se plaisoit à parler de la mort, des mourans et 


des punitions de autre monde. Le duo de 
Luynes lui dit un jour; que ee images, ot sur- 
tout celui de la mort, lui faisoient passer debien 
mauvais momens; et qu'k bon Age y il devolt bn 
eloigner idée de son esprit. « Pourquoi done , 
« reprit le roi, ne fautal Pas que te moment 
« arrive ?» II ne parlor adcun des nbnbes 4 


leur audience de conge , sung eur fare egme! 


pliment si connu. u Voub sere Pape, un ſbur, 
„M. Vabbe; je vous demande de ypos'gouve-' 


me du vivant de Lbuts: MIV, il vouloit enbore 
qu'on abꝰordat aut gõnërdux d' ordre Tanciofine! 
prsrogati ve d'ste pre: et en 1786, leigs/ 


nerat' des carmes obtint du roi, della reins et 
du dauphin, une premiere audietios; fut regir 


commæmum en o vt avec le maine brd moni d 
tete de quatonze. autres moines de eqniordeey ui 
emrerent deux deu iet be rungerbmt der- 


riore les tabourets des dumies, conduits par- 


Saintot. Peu ds temps uprds; arriva lo generab 
des minimes ayec les: * en pareil nombre» 


— — EET 
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qui defilerent à droite et à gauche derriere les 
dames. Le general entra avec Saintot, au mi- 
lieu du cercle des dames., fat trois révérences 
au roi et à la reine avant et apres, et usa de 
son de droit de faire sa harangue en espagnol 
sa langue naturelle. Toutes ces fotes amusdient 
beaucoup. le rei, alors agé de 26 ans. D'où Ion, 
peut inferer tout ,ceaque Fleuri avg. mis dans 
SOR Ame: 5230 tome - How 14 ini tun 
Instruit de toutes les rubriques de rege et 
de leurs changemens en oertaines saisons, Louis. 
XV 6toit en état, aussi bien qu'un gupérieur 
de s6minaire; de reprendre, de leurs lautes 5 
les/prelats celébrans qui, n ayant pas l habitude 
de dire la messe, manquoient fort souvent aux, 
ceremonies; Fleuri lesavoit enseignés a son élève, 
qui se plaisoit a trouver les 6v&6ques en dfaut „et 
ale dire à ses courtisans: mille fois on Ventendit 


raconter Tembarras de Larchevéque de Paris, 


Vintimille, qui avoit été à 1a te&te des députes 
de Vasssembl6e du clergé de France, lorsqu ils, 
allerent jetter de Leau-bénite sur le cqyps, de 
madame la duchesse, en 1741. Ley clergé en 

demanda la permission au roi, qui répondit, 
qu'ib ne le trouvoit pas mauvais : mais il ar- 
riva que Farchey&que, ayant oublié so livre: 
de rubrique, un religieux lui donna le sien, o 
le prélat ne sut pas lire: il le donna donc à 
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Farchev&que de Tours, qui en fut auisi etn- 
barrass6 ; il le fit passer à un autre peu ha- 
bitué à lire et dont la vue ne fut pas meilleure, 
et de l'un à l'autre ce livre d' eglise parcourut 
tous les 6veques deputes, sans qu' aucune süt 
y lire, L' veque de St. Brieux, plus habiles que 
les autres, put reciter un Oremus, qui se trouva 
I'Oremus pour un pretre et non pour une de- ' 
funte; et le roi qui en savoit plus que tous ees 
prélats, sur les rubriques, trouvoit plaisant de 
raconter cet exces d'inexperience et d' embar- 
ras dans les chefs de T'église de France. 
Outre la chasse , le ceremonial, Tetiquette 


et les offices de eglise, le cardinal de Fleuri 


avoit permis encore au jeune roi 'de's'occuper 


d'un fort singulier amusement. Il lui ayoit donne 
un petit jardin, où le cardinal lui apprenoit à 
planter des laituẽs à lage de 19 ans et le roi ob- 


servant, avec attention, le progres des plantes, 


s'en amusoit fort gravement. C'est par les mèmes 
priacipes encore, qu'a Vage de 28 ans, le car-- 
dinal lui fit acquerir quelques antiques à la 
vente de M. d'Estrees; car tous ces objets, 
eloignant le prince des grands objets du gou- 
vernement , laissoient Vautorite intacte et ab- 
solue dans les mains du cardinal. On conser- 
vera ici quelques details sur ces acquisitions , 
parce qu'outre Vanecdote du temps, Fhis- 
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toire des arts y trouve des faits dignes. d'0tre m 
© conserves dans l'histoire. TRIP). b1 
La totalité de ce que le roi acheta, ne con 
toit que la somme de soixante mille francs; 
mais on y admiroit le buste de porphyre d' A- 
lexandre, l'un de ceux que Praxiteles avoit 
fait, cet aptiste ayant seul le privilege de pu- 
blier des portraits de ce prince. Le cardinal 
de Richelieu, qui Vavoit fait venir de la Grece, 
mourut avant qu'il füt arrive; et sa niece, ma- 
dame d'Aiguillon, qui n'en connoissoit point 
le prix, le montrant a Girardon, qui faisoit alors 
le mausolée du cardinal qu'on voit en Sorbon- 
ne, le Praxiteles frangois , fut si frappé de la 
beauté de ce buste de porphyre, qu'il le de- 
manda pour prix de son travail; madame d Ai- 
guillon le lui accorda, et ajouta encore une gra- 
tiſication. ö 
A la mort de Girardon, le mardchal d Es- 
trees l'acheta quinze mille livres „ et laissa ce 
beau morceau se confondre dans la collection 
immense qu'il avoit fait, toute sa vie, d' anti- 
: ques, de statues et de meubles precieux confuse- 
| | ment amonceles. Il oublia m&me que Praxi- 
lf teles en 6toit.Vauteur , et dix ou douze ans 
après que le maréchal eut acheté cette figure, 
= ayant encore oublié qu'il 6toit possesseur d'un 
| monument de cette espece , il chargea un hom- 
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me instruit de lui dcouvrir od pouvoit etre un 


buste d' Alexandre par Praxiteles , qu'on assu- 
roit etre à Paris chez quelque amateur, parce 
qu'il vouloit, disoit-il, en faire Vacquisition : il 
lui en cofita cent '6cus de frais pour la recher- 


che; et après avoir fait suivre le chemin que lo 


buste avoit fait, et les differentes personnes qui 
ayoient possédé, il apprit que ce beau buste 
6toit chez lui: d'Estr6es accumuloit ces an- 


| tiques machinalement. 


Tel étoit le caractere de Louis xv jusques 


| vers Tage de 30 ans, Celui de la reine Marie 


Leczinka , son Epouse , avoit encore moins 
d'6clat, Elle toit timide, reseryee , et craignoit 
sans cesse de deplaire & son époux. Maltrisée 
par le cardinal de Fleuri , obligée de se sou- 


mettre à ses volontss, „ s n quelque fois 


— 


et ronjours vainement a Louis XV, pour se- 


couer empire du ministre, elle 6toit condamnẽés 


a ne rien demander , mime pour ses favoris, a se 
tenir Eloign6e de toute connoissance des affaires 
a vivre au milieu de la cour, sans en connot- 
tre les intrigues, a refuser de sen mdler; et a 
s'occuper uniquement des pratiques religieuses, 
Charitable envers les pauvres, son desint6res- 
sement fut tel, une fois a Compiegne , qu'elle y 
laissa tout ce quelle avoit aux communautes 
et a I'6cole d'artillerie, _ qu'elle ne pi 


— 
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ensuite jouer a Marly qu A cadxille avec wg * 


gent emprunts. OP 4b ate 

Madame, de Luynes, thmain, * sa en 
esaya vainement de Tengager; a demander un 
Supplement, a la somme tres-modique qu'elle re- 
cevoit, tous les mois , Four ses menus plaisirs. 
La duchesse alla meme j jusqu'à représenter au 
cardinal [inconvenient de laisser la reine de 
France sans argent. Fleuri assuré du roi, et 


traitant cette princesse fert lestement, et sou- 


vent avec durete,, 6coutoit la duchesse , et lui 


repondit tres· froidement qu'il arrangeroit cette 
affaire avec Orri controleur-general. | ;, 

Le.cardinal parla, en effet.a ce ministre des 
Finances de la reine, et Tordre qu'il lui donna 
fut de lui compter cent louis, Orri stupefait,, 
representa bien respectueusement à I'6nlinence 
que la modicits de cette somme Etoit trop (loi- 
gnee de ce qui étoit du a une reine qui n's- 
prouvoit un deficit qu à cause de ses eu- 
vres de charite , ajoutant qu'il donneroit lui- 
meme une a Somme a son fils, sil 
s'toit derangs par des aumdnes. Fleuri qui 
PEcoutoit toujours attentivement et en silence, 
lui répliqua: Fh bien, ajoutez cinquante louis. 
Orri, encore moins satisfait de augmentation , 
lui repliqua, et toujours avec plus de respect 
que cent-cinquante louis ne sufſisoient pas, et 


qu'il 


de Dane XK...)  B9 
qu'il n' oseroit jamais pregenter cette: om 
la reine. Fleuri, comme pour se débarrasser 
d Orri, Laugmenta encore de vingt · cinq louis, 
et le contrvleur - general, poussant Fleur de- 
vingt-cinq en vingt· oinq louis, parxint enfin 
une somme de douze mille francs. Alors il en 
arracha Pordre Signs de lui, et alla, comme. 
en triomphe, demander d de reine, sans lui 
parler du;-cardinal , si oette modique comme 
lui suffiorit :: en auis bien. vatigſuite, dit la 
reine de France. Le roi signa Jordre pour qu ils 
lui fussent payés : mais Vexpedition en fut 3 


retardée, qu'elle ne les tougha qu! au retaur do 


I'echeance. de ses revenus accoutumés; dest 


alors seulement que la reine put s amuser da 


nouveau au cavagnole, qui 6roit. le jeu qu elle 
preferoit , après avoir 6t6 long temps privde de 
ce plaisir, et avoir eprouye, pendant un mois en- 
tier, le besoin d'argent. Elle dissimuloit néan- 
moins, et plutot par yertu, que par politique, 
cette conduite du cardinal. Quelques jours - 
après cetto-affaire ,:elle.envaya meme chercher 

apprendre avec cordialit6-qu'elle. 6toit dame du 
palais surnuméraire, et qu elle s empressoit ide 


lui en donner la nouvelle par uri run 


ELLE. Madame la duchesse de Heuri, qui vit an 


. . * . p © 
* * Liovug ud ib: $4 917): eo 1 * 
" 1 - 


% — — = 
a 6... A EDS ny 9 
. 1 


66 Caractère et uie privee. | 


ug peut se ressouvenir de ces flatteuses ex- 
Pressions qui furent alors conservées par écrit. 


Cependant malgré la répugnance de la reine 
x-5e meler des intrigues de la cour, le cardinal 
I'floignoit sans cesse de toute connoissance des 
affaires d' tat, et privoit des graces et des 
emplois, tant qu'il le pouvoit, ceux quelle 
honoroit de sa conſiance. En 1799 , desirant 
que Nangis, son fayori; ett le regiment de 
Pez6', Biron l'obtint malgré elle; ce qui fut 
un motif pour la reine d'aller voir Biron, de 
lui dlirecdes choses flatteuses, et de faire colla- 
tin dans son appartement. Deux ans apres, : 
Nangis fait maréchal de France, aspiroit &' 
commander nos troupes, et Fleuri, toujours 
oonstant dans ses projets d exclure 405 emplois 
les favoris de la reine, préféra denvoxer le 
mar&6hal de Broglie. Vainement Nangis s offrit- 


il pour servir sous ce. général; Fleuri; pour 


6lnder encore, ajouta que l'état ne pouvoit 


faire pour lui de bi grandes dépenses. Vous 


& shVven, lui disoit il, combien! colitent les 


services d'un murèchul . Nangis, toujours plus 


fepme y repliquòit qu'il renongoit 5 aux) hono- 
rdires, demandant avec instance de vervir pour: 
rien; et; comme un chevalier frangois; pour le 
ss ul, honneur de- servir. Le cardinal; poussd 
a bout ui ajouta que le roi ne pouvoit y con- 


| x 59 
eentir d. nul de bn ehanoglande et ro 


precieuse à la xeine/ et: & Létat o, nolbs 5100119 

Nangis 6toit en effet, depuis quelques jours, 
malade; mais, il. T Etoit t canseudes xiglgpres 
qu'il, s Staig faites an apjek des re partes dungs arr 
dinal-) II- Palla uαεεNαν¹¹²¾‚Wũour ches u pr. 

nant lepton d'ua;amilitaire 1d60id6;et. dus mer 
rechal;,dg France, il, lui dit ,1enpreende de 
tout le monde; galgyswis malade , mo dgeun. 
« comme vous le dites; mais c est a cause de vos 
réponses qui me donneront la mort. » Fleuri, 
balbutiant, vouloit attribuer encore ses refus 
' A la volonté du roi, & Vexemple des ministres 
timides ou embarrasses qui rejettent les réponses 
facheuses sur le dompte du maitre, et s attri- 
buent personnellement le don des faveurs; mais 
Nangis le redressa encore, et, sortant de ches 
lui tout plein de colère, il lui dit: Ce n'est 
« Pas à une personne comme moi qu'on tient un 
« pareil langage; la décision du roi dépendoit 
« de votre volontés „. La reine, piquée de 
toutes ces affectations, du cardinal, voulut 
en parler & Fleuri ,-qui fut encore plus ferme 
dans son refus. Elle alla chez le roi, le sup- 


pliant d' employer M. de Nangis, et se plai- 

gnant doucement, et comme à son époux, de 

la résolution du cardinal qui 6cartoit ainsi du 

Service ceux qui lui &toient attachés. Le roi 
E 2 


6B Caractere et vie priuue dt Louis XV 
la requtfeoidoment, et lui dit, plus froidement 
encore selon son usagè: Madame ane comme 
« mol; ne lui demamden rien. 

- Nangis mourut à Paris, Paulae to wah de 
Prague dens un deépsrissement affreux qu'on 
dit baust pur le vain desir de servir! OGetöit 
um homins qui avoit des sentimens, et qui avoit 
cis 6encovp"+et- pdut-dtre trop aimé de ma- 
. duchesse de Bowrgogas.”" 
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CHAPITAE V0 my 

[ 191 > 33 , 109% 39 
Anecdotes relatives e Louis XV os 4 ln reins | 
Marie, auant les infidelites du roi. Ciroons- 

tancet qui les preparerent. Amours' passajers 
du roi. Mademoizelle de Charolois, madame 
de Rohan. Cour secrete du roi en 178. Ca. 
rauanas nocturnes du roi en 757, pondane 
les couches de DW Im NIE averizure 


e ene 


' 


moon . 


wy | ARCH ty u „ 9£507 
x * avoit 4 bien oi avec sa femme, 
jusqu en 1732, que le public n'avoit\ que de 
16gers s0upgons des infidélités passagsres dont 
nous avons parl et qu'on Ini attribugit avec 
madame la comtesse de Toulouse, avec made- 
moiselle de Charolois, mademoiselle de Clermont 
sa sœur; avec madame de Nesle, mere de ma- 
dame de Mailly; avee Mme de Rohan, madame 
la duchesse , et quelques autres. II aimoit et ii 
estimoit la reine; il avoit encore beaucoup 
dattentions pour elle il assuroit à tous les 
corrupteurs qui lui parloient adroitemeut de 
la beauté de quelque femme, e 1 ltoif 
Point aussi belle que la sienne. 


* eut 10 cette inge un e un 
E 3 
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du& d' Anjou, qui menmat! x'lVage de deux ans 


et demi, et sept princesses dont nous parle- 


rons dans les eirconstances; mais la reine 6toit 


si Tas8asi6e-. des plaisirs du mariage, que, ne 
souffrant le roi qu'avec. douleur, elle Jui,t&moi- 
gnoit déja, en 1737, une grande répugnance. 
Louis XV, au contraire, alors àgé de 27 ans, 
toit d'un temperamment encore terrible pour 
elle; la nature lui avoit donné des besoins qui 
demandoient de fréquentes jouissances : une 
grande incommodits , fruit des couches de la 
reine, n'6toit point capable de le degotiter,, 
et il efit longtemps vecu avec sa femme, comme 
un bon bourgeois , selon expression du temps, 5 
si elle n'eftt commis * coupable ain 
de le rebuter. ä 

Avant la rupture des époux, on avoit ce- 
pendant observé quelques démarches du roi 
qui donnèrent beaucoup & penser à tous les 
courtisans, et favorisèrent les intrigues qui de · 
voient le detacher de la reine. Le roi se retiroit 
le soir, dans ses petits cabinets pour souper 
avec des jeunes seigneurs de son age, et on 


observa le 24 janvier 1782, (jour auquel la com- 
pagnie avoit bu un peu plus qu'a Tordinaire) 


que Louis XV but à la santé de sa maitresse 
inconnue, cassa son verre, et invita les con- 
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de cette inconnue, et à deglarer à la compa- 
gnie quelle dame de la cour pouvoit lui plaire. 
Les convives étoient au nombre de 24. Ma- 
dame la duchesse la jeune eut sept suffrages!; 
mademoiselle de Beaujolois en eut sept aussi; 
le reste se déclara pour madame de Lauraguais, 
petite-fille de Lassay et belle- fille du duo de 
Villars-Brancas qui toit à la cour depuis un 
mois. On jugea, depuis ce repas , que le roi 
pensoit deja à quelque maitr esse. 

Depuis 1732, jusqu'en 17937, le roi fat nean- 
moins reserve duns ses amours et fort silencieux 
sur cet objet avec les courtisans; mais on 
observa, le 5 mars 1787, que le prince s'6chappe 
pour la première fois de Versailles, pour aller 
a Vopera, où Von dit qu'il éteit appellé par 
une intrigue secrꝭte. Il avoir envoyé Vordve à 
S. Sauveur et à Croismart ;-6puyers; de mettre 
six chevaux à la gondole de Chalais, et l'avoit 
deja: fait preceder du prince de Soubise et du 
duo d'Hostun ( Tallard ) qui avoient été acheter 
des deminos, et qui n'en trouvèreut quiun 
neuf pour Eouis XV, qui le prit et alla avee 
eux à Popera. Deux officiers des gardes qui 
savoient ce dessein'; coururent apres, et de- 
manderent en entrant dans la salle: on &roit 

EA 


0 


vives à le casser avec lui, a deviner le num 


*.. 
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le roi, ce qui le fit reconnoitre. Ce prince, 
qui redoutoit Vopinion ' publique, et sur tout 
le cardinal, s échappa à la häte de Vopera, 
sentendant demander, et sortit à pied jusqu a 
la rue S. Nicaise o demeuroit Monsieur le 
premier, éclairé seulement de quelques décro- 
teurs qui l' accompagnèrent aveo Soubise et 
d' Hostun; tant le precepteur le tenoit encore 
dant sa dépendance et dans I'dloignement des 
femmes qu'il redoutoit ; on neut donc oette 
fois aucune connoissanch de la e NH il 
cherchoit a: l'opEra. 

Ces demarches hardicg, et Secretes Se. 28886 / 
rorent ensuite pendant les couches de la reine. 
Les valets qui voyoient arriver avec joĩe c temps 
favorable, redoubloient d'intrigues pour pré- 


senter et faire agréer au roi une dame; ils 


tenoient un registre fort exact des periodes de 
la reine, et lorsque ce temps- là arrivoit, tout 
6toit pr6t pour produire une favorite; la reine, 
qui ne savisoit pas de la decadence. de son 
empire et de sa chute prochaine, favorisoit, 
mais innocemment, ces intrigues. coupables ,. en 
temoigtiant à ce prince des degciits capables 
de. Virriter et de le détourner. davantage, et 
en affectant de lui dire que ses périodes du- 
roient beaucoup plus longtemps qu elles ne du- 
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roient en eller; ensorte que ru XV, qui 
avoit le plus violent des tempérammens, tour- 


manté de ses passions, et craignant d'offenser 
la reine dont Vindifference le désoloit, i osoit 


encore $'attacher à aucune favorite en titre, 
se contentant de ce W anche . à la 
cour, des passades-' 

Un soir, (et e ee * 
couches de 1739, ) ce prince , mademoiselle de 
Charolois, Villeroy, capitaine des gardes (qui 
youloit a toutes forces donner au roi madame 
d Andelot), et quelques autres, se promenant 
pendant les chaleurs de la nuit du 26 juillet, 
pour faire une diversion à la singulidre agita- 
tion du rei qulils avoient échauffé de mille 
propos, ils allerent de nuit dans un grand 
deguisement, à la recherche des * uven- 
tures dans les rues de Versailles. b 46 

La caravanne du 19 au 18 aoũt aan mene an- 
nee ,, fut plus 6elatante. Mlle de Charolois, 
Villeroy et plusieurs autres, stant répandus 
dans les rues pour distraire le roi, nendon- 
trerent , à deux heures du matin, deux femmes 
dont ils ne connoissoient ni la figure, ni Page, 
et qui doubloient le pas. Mademoiselle de Cha- 
rolois, pour ne point les effaroucher autant 
que les seigneurs de la suite du roi, allant les 
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reconnottre à la hate, apprit que c'toit I'hd- 
tesse du Cheral-rouge, rue des Récollets, avec 
sa servante, qui cherchoit la patrouille pour 
terminer l ts RAY mann dans son 
hotel. 
Le roi, qui counlayoir madame bn 
pour belle et honnéte femme, la saisit un peu 
fortement sans se faire connoitre , lui disant 
qu'il pourroit lui rendre service, si le feu 6toit 
dans sa maison; Villeroi, de son c6t6, cares- 
soit la servante, et mademoiselle de Charo. 
lois, facetieuse et libertine dans ses e 
se pamoir & force d'en rire. J | 
Madame Paulmier, un peu trop en an 
A Louis XV et aux autres seigneurs, qulils se 
trompoient assurément et qu'ils ignoroient 
qu'elle 6toit femme d'honneur, menagant de 
crier de toutes ses forces: au voleur et d Vas- 
gassin, et de faire un tet vacarme qu'elle seroit 
secourue. Le roi, touché, modera ses oaresses, 
tandis que madame Paulmier se plaignoit de 
Vindolence du roi et de la police qui ne veil- 
loit pas à la süreté des femmes aux N tee 
mémes du chateau. 701 * ee, 
Le roi, en attendant, la ets en 
aux Suisses pour lui donner main- forte contre 
les convives qui avoient des disputes chez elle, 
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et appellant lui- meme par trois fois, et à haute 
voix: Korestier qui commandoit les Suisses (ce 
qui fit r6connottre ce prince) il mit un mo- 
ment les Suisses en allarmes, s entendant ap- 
peller par le roi à une heure aussi indue. 
Quant à madame de Paulmier, Louis XV leur 
ordonna de la suivre, et elle rentra chez elle 
fort glorieuse d'avoir prouys au roi sa sagessse. 
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Labenturs de madame Paulmier, pour done 


nem au roi une MALITESSE fecounus. Carac- 
tere de madame Portazl , rebutts par layis 
X. Intrigues de madame la duchesse, de 
 Fleuri , de Bontemps , Le Bel, et de Madame 
Tencin , pour donner au roi une maitresse re- 
connue. On jette les you gur — dle 

j Mailly. 


L 'ANECDOTE de madame "IE et quelques 
autres de ce genre, apprireut anx courtisans 
que le temps 6toit arrivé de donner une mat- 


tresse a Louis XV, afin d'asseoir sur un objet 


connu et determine, leur ambition et leurs vues. 

Chaque parti de la cour presentant une femme, 

a Venvi, il en parut de toutes les sortes, de- 

puis mlle. de Charclois et madame de Rohan A 
jusqu'a de petites files. 


Le duc de Richelieu, qui vouloit jouer 1 un 


role, produisit madame Portail, et les valets 
de chambre furent chargés du detail de la pre- 
mière entrevue: mais le roi, (malgré Panec- 
dote nocturne de madame Paulmier) 6toit trop 
delicat sur les convenances. Il redouta le ca- 
ractère de madame Portail, malicieuse, coquette 


et un peu folle, il ne voulut plus la revoir; 
et dit à Lugeac de prendre sa place, parce que” 
madame Portail, avoit, disoit-il, à son cou 
une difformité désagréuble. Lugeac dans un 
lieu obscur trompa Nuchelieu et madame por- 
tail, qui obtint de Fleuri qu'une pension de 
deux mille 6cus seroit sa rhο mpeh see:. 
Fiere oependant de son aventure momen- 
tante, madame Portail donna, des ce mo- 
ment, un libre essor à sa vie libertine. Elle 
parut amoureuse de tous les zeigneurs du temps; 
aucun de son quartier ne lui dchappa. : On re- 
royale sans intercaler ; et | intrigue du duo de 
Richelisu, en sa faveur, donna une telle“ in- 
quiétude aux ministres et & oourtisaue que 
chacun, à Tenvi, 'Fempressk de procl 8 amer fes 
tage au chateau. Mawrepas, jaloux de Riches | 
moit, surprit au Toi Fördré de Ia renferter 
et se donna le plaisir d' aller lui · m&me chez 
elle pour le lui fre cötmoltre: il lui dit da- 
bord, hu'dlle fer6it' biet de ze mettre dans url 
couvent et comme elle he vouloit pat 56 Ten- 
dre à ld ptettiierd: iyitütien; Matrepes kuf en 
donna Fordre : elle fut enstüte juridique ment 
accuste d'un grand brime, et, jette e a don! 
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jon de Vincennes en 1746 elle en sortit par 


la protection de madame de Pompadour qui, 


protegeant. tout ce qui etoit hai de Maurepas, 
lui fit, rendre sa liberté; ge qui donna une telle 
inquiétude au premier président, ravi de voir 
sa femme renfermte ; quikabandonna sa plage, 
pour n'ëtre pas obligé, disoient ses confreres, 
de montrer, & chaque séance du parlement, 
un front des plus ornés, et pour se délixrex 
d'ailleurs des affaires éEpinęuses gui s'4Jeyerent 
alors au parlément : ſil en cgouta done l'hony 
neur et la liberté à la premiere. des femmes 
quiayoit os, -malgrs Fleuri, jetter publiquement 
$85 negerds sur la personne du roi. 
Mademoiselle gui alloit tous les jours chez 


le..cardipal de Fleugi, et qui avoit ayeg lui de 


longs, entretiens, essaya alors de donner au xoi 
madame d Ancezunę: maig le ppecepteur, ærayera 
sant encore. cette liaison, obligea son mari, de 
la, conduire à sa terre de Sezane pour six 867 
maines: A vingt-sept ans le pai ctoit encore dans 
Tepkauge,, l i 3004 h weil +. oro 92:49 

C'est dans cette gungonstance, que madame 
la, dachesse, le parti dy.; cardinal: de, Fleuxi.s 
Bontemps, Lebel et Bachelięr, se x6unirent.en 
fayeur de madame de Mailly, Lupe des femmes 
qui argient, ja, Pl. au. oi Ce prines regazs 
doi, encors. ls determination, Cayouer un f 
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yorite comme un grand 6venement en France, 
comme une espece de revolution dangereuse, 
capable de diviser sa cour et de lui oter une 
partie de Vaffection' de ses sujets; ensorte que 
ce prince fut longtemps tourmenté de ses de- 
sirs, et de la crainte de dé plaire à la nation; 
mais les intrigues sourdes des courtisans, qui 
brilgient de savoir à quoi sen tenir sur l'objet 
de ses amours, Vemporterent. Le roi, depui 
long-temps, aimoit madame de Mailly - 
tement; Fleuti et za faction en 6toient ins- 
truits, et cette dame, ayant été surprise un 
soir dans un escalier \d6rob6; montant ches le 
rot, conduite par Bachelier, cette circonstance. 
détermina la déclaration des amours du mo- 
narque, comme nous le verrons ; mais ne pre- 
cipitons point nos pas. Madame de Mailly fut 
la première des quatre sceurs que le — | 
Il: n e de 3 de mne 
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1 22nd ff 5 eme 
Al aur Ja maizon de Mailly. Meurs de 

la haute noblesse frangoias abant ga depra- 
- vation:4ans. la cour de:nos rois. Caractere 
de madame de Neale, nee.Coligny ; de ca belle- 
fille ,, nde la Parte-Mazarin , et mere des qua- 
tre ſameuses. favorites de Louis x | 


| D „0 . 1 178 tog mel gen. 80 ah 
I. maisom de Mailly (oonnue dans l'histoire 
de Franee des de millieu du XI xi ole dans la per- 
bonne d Anselme de Mailly, tuteur du comte 
de Plandres; gouverneur dé ses étäts, et tas. 
au siege de Lille) avoit cotiservé cette fierts 
militaire ,” qus donnoit en France une origine 
aussi distinguse. Cotte aneiennets d'extraction 
ne lui toit point contestés, et le nombre de 
$65 branches j ses alhiances et ses emplois dans 
rétat, Wolent cellenient Glevé le sentiment 
de son extraction, que tous les Mailly avoient 
place sur leurs portes, leurs armes aux trois mail- 
lets, avec cette — devise: Hooxx ans 
VOUNRA, 

Les moeurs des seigneurs qui Wee les 
differentes branches des Mailly, ne represen- 
toient plus cependant celles de ancien temps. 
Les cours corrompues de nos rois qui avoient 
tout alter6', et changé les seigneurs frangois 


en 


en courtisdns , dvoient subtitus dans la noblesse 
frangoise un libertinage de cour bien difforent 
de cette galanterie clevaleresque qu'on ne trou- 
>yoit plus que dans nos chroniques; Jews fem - 
mes , Marie de Coligny et madame de Nesle, 
nee Laporte- Mazarin, avoient introduit chen 
les Maildys'+de — W de N oour 


* 


moderne. | in eh. 
La premiere, Atte 32 sous Louis 
XIV, au marquis de Nesle, douse d'une rare 
beauté, ayant un esprit orne de toutes sortes 
de connoissances, avoit 6t6 d'abord si per- 
duement amoureuse du marquis son 6poux , 
qu'elle étoit cite comme un exemple d'amour 
et d' union; et son mari étant mort à rage 
de 36 ans, en 1688, au sige de Philis- 
bourg, elle en fut si inconsolable que, Ya--. 
Landonnant à sa douleur profonde, elle avala 
peu- A · peu, comme une autre Artémise, les cen- 
dres de tout ce qui lui arriva de Varmee, et qui 
avoĩt appartenu à son epoux, Mais autant sa 
douleur avoit été extreme; autant Voubli de 
ses devoirs fut scandaleux et prompt; elle 
imita les dames de la Cour ses contemporaines . 
et ſinit par se marier avec Albergotti. 5 
Son fils le marquis, Louis III, de Nesle, 
6pousa, en 1709 , mademoiselle de la Porte- 


Mazarin dont la galanteris est connue : lareine, 
* * * . F 
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dont. elle 6toit une des dames du palais, affeo- 
toit d'exiger delle>de longues lectures, quand 
ele devoit s õchapper pour aller à quelque fete 
Elle prenoit alors plaisir de se faire lire limitation 
de q. Christ, Vectiture-8ainte, et quelque fois L his- 
toire de France par amusement/: elle mourut 
en 2729, laissant eing filles, n les 
P du roi Louis XV. 1 
La premiere, Louise Julie, epousa. Ladis- 
Ades de Mailly, son cousin, en 1726, et 
mourut en 1751. C'est la premiere, et 
des sœurs, qui fut aimee du ro. 55 
La seconde, Pauline - Félicité, éEpousa Felix 
de Vintimille, et mourut en 1744muꝙꝗ7. 
La troisieme, Diane- Adelaide, nde en 17 16 
EPOUSA, 0740 , e Gs: Brancas, 4 da 
Lauraguais. / 
La quatrieme, Hortense-Fdlicits, ae eon 
en 1739 le 0 br de Flavacourt; elle vit en 
17991. 0 
„La cinquiams, 88 6pousa, en aan 
le marquis de la Tournelle, mort en 1740. Elle 
survécut quatre ans, étant morte en 1744, le 
25 novembre, sous le nom de duchesse de Cha- 


teau-roux. 


CH A * 17 R E X. 
e eee eee qui cor- 
rompirent Louis XV, dgè de 22 ans. Carac- 
tere de Bachelier et de Lebel , valets- de- 
chambre. Lazure congedie. Madame Tencin 
chargee de. negocier' la declaration dune 
maitresse. Madame de Mailly est preferee * 
at pourquoi ? On rejette les infidelites ds 
| Louis XL ur la reine. IN 
nn is 
) 


Oer Vatnee de ces dames,  filles de adams 
de Nesle que Fleuri trouyoit bon que le roi 
aimat des 1752 ; mais d'une manidre secrète. 

Le roi, qui ne faisoit sous Fleuri que des 

progrès tres - lents dans I'usage de la liberté, 
avoit encore, à cette 6poque, une grande pu- 
deur , beaucoup de religion et de crainte de 
Dieu, et & moins qu'il ne fut agace , il 6toit 
difficile qu'il attaqua , le premier, celle que la 

politique des courtisang lui ayoit destinée. Le | 
cardinal, qui youloit conserver en lui ce Ty 
ractère un peu sauyage qu'il lui avoit donns, 
eloignoit toute femme entreprenante, et ne 
youloit permettre que des liaisons süres. II 
voyoit avec satisfaction que le roi n' toit à son 

9 
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aise qu'avec madame la cbmtesse de Toulouse 
et avec quelques autres dont le vieillard lui 
avoit permis ou favorisé la société. Malgré ces 
principes, avouant la nécessité d'une maitresse 
Fleuri, pour donner Vexclusion à toute femme 
ambitieuse ou redoutable, erut qu'il falloit aider 
madame de Mailly qui avoit un caractère doux, 
modeste, réservé, un esprit timide, et des qua- 
litẽs toutes opposées 4 celles des femmes qu'on 
craignoit,. Bachelier et Lebel, premiers valets- 
de- chambre de Louis XV, furent donc auto- 
risés a faciliter et entretenir Vintrigue. 

Ce Bachelier, si important dans les petits 
cabinets, 6toit fils d'un premier valet de garde- 
robe, né à la Rochefoucault, qui avoit été 
d'abord gargon maréchal dans sa patrie. On 
lui mena un jour un des chevaux du duc de 
la Rochefoucault , grand maitre de la garde- 
robe, pour ferrer ; il Fencloua; ce qui le fit 
renoncer' a son enclume, pour suivre, à la 
cour, les 6quipages de ce seigueur qui avoit a 
son service un de ses fretes, valet-de-chambre. 

Celui-ci étant mort, le marechal-ferrant. fut 
mis & sd place on il plut si bien, qu'il obtint, 
a la recommandation du duc de la * A 
cault, celle de premier valet de garde-de- robe. 
Alots if pria le roi de Fennoblir; et laissa un 
fils Pun des quatre premiers yalets-de-chambre 
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du roi, dont nous Parlons, qui fut lieutenant 
de roi au gouvernement de Versailles, et qui 


acheta 5a a charge de Blouin en billets de. han: 


que: il est mort, goyverneyr, dp; Ho- 
Son or dit bien Gtabli wy EF ſayepr,,augr; 


mentant chaque jour, 15 maria sg, fille gu 
marquis de Colb ert, I fut en. 1738, dans la 
confdshee si intime "ho roi ; gil fut .change 
de la 40 ah de intrigue amoureuse de ma- 
dame de Mai „ 162862282 1 51106 
A Bächelier ©” joignott Lebel 15 autre. He- 
mier Valet de chambre, et [un Ag autre den- 
tendoient si habilement quiils dete ins 
le jeune ;nonarque 1 71 — la —— 
lige de la Four, pour. mgitrovse. Ce.Lebel,, 
dont 1e Ibs 7 a ate attaché, au service Personnel 
du roi, #toit petit-f Is de Dominique, , Congigrge 
du grand, commun. Son ere. 2 855 Kitz gon 
cierge du chateau de Yers alles , dont, le gur- 


T7465 21292 TYZLD 


vivarice ut donpfe an 1 Tk a. qui », D 


une 'mauyaive, congutte, N Ot ota Fetle .comr 
müsslon pour la donner an cadet Dominique . 
qui füt aussi le cenſident des gmoury: du 
et de maclame de Mally. i536 igl 70 1 | 


Lazure avoit été DATA a cause e de ni, 


des petits erte aer des soupers eren; 
car Lebel Etant de belle e Bumeur PAYr. $ervir 


1 THEY 


le r roi i dan ses Plajairs,, % Lazuxe nen ayant 
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ni les talend Ri la volonté; „on chasss Is valer 
qui ayoit des principeb $6Veres , de la probits | 
et des \mcenrs pour placer Lebel, homme im- 
moral qui n avbit que 1e talent e plaire A s 20 
maltre, 14 charge de premier valet de ' garde- 
robe, vint alors A vac, T, il en eut Tagrs: 
ment, et le mois suivant, il fut fait Pre | ier 
yalet-de-chambre.” wc 
Lebel &toit' d'un Wirabtöre discret un; FerV | 
pol, &attachant à tout ce qui avoir du, cr6dit 
à I cour', et s 'occu} ant sans ces8e de faire 
agreer au roi ce que desiroit le priucipal, mi- 


1191 
1 


nistre q Wa i proporant seeròtement les voies av 
un air de mystere. et le $ervant dans Eee 
dè 14 chambre. Tels 6toient les deux, Premiers 
viletsdechambre d qui favorissrent les amour 
du ol. E | E= 
Madame de Tenein, sceür du m al, it 
charge des detail- #trangers. Depuis long- 

temps, amie de mada e de. Maill 4 elle Wörle 
le eardival de Fleuri, et avoit des corres on- 
dances trd5-5ecrdtes ayep le roi, à qui i elle 
env6yoit, chaque j jour „ des N e 
que lui dictoit F lenri. Elle ne pouyoit 1 viyrs 
sahs intrigues, et quand elle en manquoit, elle 
trafiquoit si bien, qu elle ei en imaginojt de, nou- 
velles ; elle ayoit vécu si indécꝰmment avec 


son - frere , et „8 le disoit si publiquement 
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qu'ils en-6toient encore mdpris6s de tout de 
monde. On les et mme ohassés des bonnes 
et honnetes compagnies; s ils n'eussent ou, 
dans tous les temps} Fadresse de sattacher, 
par des services assidus; k tout ce qudl y 
avoit de plus important & la cour , à Fleuri 
et au roi lui- meme; oe qui les faisoit perp6- 
tuellement redouter comme des personnages 
dangereut et capables- de susciter de mauvaiset 
affaires. On se servoit done de leurs mandgey; 
on les employdit, et on voit à quelles intrigues 
madame Tencin s'6toit d vj, pour tre quel- 
que chose et faire parler d'elle. r el 
Madame Tencin, outre Vesprit de mansge, 
avoĩt celui du libertinage. Sa beauté, son gane 
ct sa coquetterie lui aveient attiré & Faris und 
cour brillante; elle recevoit les gens en place, 
les plus betur esprits, les courtisans;/les- ma- 
gistrets, 465 financiers qui composoient & Teny?, 
84 piquante. Elle presidoit ansst des as- 
emblées furtives de prclats qui n&pouvant 
fréquenter le Nonbe pour babaler Abe Nome 
sur la bülle, tenoient leur sanhedrin cher elle, 


euoique - d&honorce allt yaut de tout c dil 


y avoit de pieux dans) le clergs Scatidalise de 


savoir quelle avoit att h maitresbe Ub tbit fo 


monde. Elle aimoit encore Hans fon age avuncg, 
la variété dans les plaisirs, et u — cet 
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article ni constante ni délicatesse; mais beau- 
coup d'atraits dans Vooprit-et des muinidues46- 


duisantes, receyitt encore, par int6r6t ou par 


estime, par caprioe ou par amaur , un grand 
nombre de personnes à la fois; telle toit la 
fameuse intriguante qui prépara la declaration 


des amours du roi avec madame de Ma Ily, de 


concert avec Bachelier et-Lebel, Premiers va- 
Jets-de-chambre, de concext aussi avec Fleuxi 
et le cardinal Tenoin son frere, qub s&tolent 

röunis pour exclure, les prétendautes. 
| Bachelier, qui avoit élevé, pour ainsizdixer, 
Louis XV, avoit pris sur son esprit une ma- 
nière d'autorité d'un autre genre que celle du 
cardinal Toutes ces autorités réunies avoient 
reussi à faire de ce prince un personnagesi nul de 


caractère, qu'il m'avoit guère fait; jusqu'on 


4782, que la yologte de ceux ui un 


compte au a ogreliaalcdetios « qui 8 — 
Vintrieur,, et en rgceveit. des instpactions/quiil 
ne manquoit jamais de suivre; depuis long- 
temps il ayoit lait entenilre à. Louis. XV, quelle 
seroit la rumeur publique et. le méce 
ment des provinges, js'il. s'attachoit. à quelque 
femme qui vint & Hläplaire à la our oi la 
ville; il lui ayoif, weprésenté- la- gitgation de 
Louis XIV, qui, malgrésson caraptere: cleve, 
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s'6toit, assujetti, sans le savoir, a une favorite 
dont il avoit fait sa femme, la quelle, détestée 
dune partie de la nation, avoit offasque un 


portion de la gloire de son prèdécesseur-. 5 


Aux remontrauces de Bachelier, «uccedoieat 
celles de Lebel, son confrere, qui, conduit par 
les inemes vues, regardoit la déclaration d'une 
maityesSe comme une affaire bien delicate ; mais 
il ajomato.t aussi que si 5a; majesté vquloit Sat 
tacher a madame der Mailly, qui avoit en le 
bonheur de lui plaire, cette liaison ne seroit 
poiut blame: il faisdit 1'tloge de cette, dame, 
de son naturel, de sa prudence; de sa mo- 
destie, de sa rer ve et diseit que le peuple 
qui déteste les, favoritęs ne seroit point autant 
scandalisé du choix de cette dame avec laquelle 
le roi. yivoit d'ailleurs de ei bonne antalligance 
depuis 2752,” TT DNIT- ning 44M 05 1 25 

Le projet de déclarer madame de Maly, 
ayant t farm et rEs0ln; on chereha, pour ανι 
ter Teffet d'un grand $capdale n France, des 


Prétextes et des raisons pour la donner uu roi. 


Les oourtisdns N on jamais:616 meilleurs qu ils 
dont aujourd'lai; ahais en- 2784, ia eun de 
France rendect .aacore quelques hommages aux 
vertus conjugales qui alloient etre bannies' de Ja 
coùr duxoi On 4 nnn 
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t rouva bon de la charger aux yeux de la France; 
| ur Finfidelits du roi; et de l'en rendre comme 


responsable. Un temperamment froid, dꝑs o 


ches terribles qui lui avoient laissé des ineom - 
modités, une piété alors mal éclairée, un con- 
fesseur ' courtisan qui, pour plaire à Fleuri, 
lui donna de mauvais conseil, furent les caused 
de la publicité des amours du roi; et son 
épouse; qui le rebutoit depuis long- temps 
fut le premier instrument, sans le savoir et 
la premiers cause de l'aveu publle des infidé- 
lités du roi qui furent dans la suite une des 
sources des calamités et du déshonneur de la 
France. On saveit que la reine s'6toit rôsolus 
de ne plus voir le roi, et Bacheher-j>wyany 
6t6 la prévenir un soir que son mari alloit arriver 
ches olle; cette princesse r pondit qu'elle Eroit 
d6sesperde | de ne pouvoir recevoir sa 4 
."Cebt eb qu'on destroit d'elle. Bachelier, 
Men instruit et envenimant Louis XV, lai fut 
néanmoins renvoyd pour réitörer la mime de- 
mande qui fut suivie de lat meme r ponse 
sans qu'un troisième message fut plus heurows! 
Alors le roi irrité se déeida, et sur la champ 
il jara qu'il ne eoueheroit plus vet la reine, 
et 4 ne lui demanderoit plus le devoir ; 
expression nn * n W 


chambre. 


— 
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„ n a_ Ama. Bund 


. 3 we 
| de Lovin XP. = a 31 99 

Le lendemain matin „ill se prepara à Ver- 
sailles une autre cane 4,,ot toujouis dans, la 
meme fin ; on resolut de diyulgyer, par une im. 
prudence affectée, 1 liaison Si bien, cachRe jus- 
qu 'alors du roi „ AVCC la comtesse de Mailly. Ls 
roi yenoit. s0uvent Ia surprendre chez elle; Mais 
quand il ne vouloit pas se deplacer, il Fappel; 
lois dans ses cabinets , et madame de Mailly 
avoit Ja complaizance pour ce prince qu'elle 
idolatroit, de se rendre au lieu qu'il jugęoit à 
propos de lui assigner. Conduite ce soir 1A, par 
Bacheller F couverte d'un capuchon, elle fut 
reconnue par deux dames qui la virent entrer 
dans les petits appartemens de Louis XV, et 
le lendemain elle fut declare.” f .:.;..0:11 - 

C'est ainsi due la reine perdit le roi, 

plutot, c'est ainsi que le roi perdit son —— 
et se sépara d Fig 3 il toit rendu. coupa- 
bles, il. est vrai, de quelques inſidelités envers 
elle; mais jusqu à la declaration de ses Amohrs 
pour madame la | comtesse de Mailly il na- 
yolt point cess6 4 aimer r la reine, ni de vivre 
avec elle en bon mari; et histoire  inexprable, 
ly histoire qui juge la yertu et la ia et qui 
ne peut, flatter dans, bes jugomens e; Vice, (Qu; 
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MOD les mauvaises 9 qu 'elle affecta, , 
et ses refus cruels contribuerent aux malheur 
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trouva bon de la charger aux yeux de la France, 
de Iin6delits. du roi; et de len rendre domme 
responsable. Un temperamment froid, dps oou- 
ches terribles qui lui avolent laiss dos ineom- 
modites ;. une piété alors mal éclairée, un oon- 
fesseur courtisan qui, pour pläire à Fleuri, 
lui donna de mauvais conseil, furent les cause 
de la publicité des amours du roi; et son 
epouse, qui le rebutoit depuis long - temps, 
fut le premier instrument, sans le savoir et 
la premiere cause de l'aveu publle des infidé- 
litss du roi qui furent dans Ia suite une dee 
sources des calamités et du déshonneur de la 
France. On saveit que la reine $'6toit résolue 
de ne plus voir le roi, et Bachelier , wyant 
6t6 la prevenir un soir que son mari alloit arriver 
ches elle; cette princesse r pondit qu'elle &roit 
désespérée de ne pouvoir recevoir sa majest6: 
Cet eb qu'on destroit d'elle. Bacheller, 
bien instruit et envenimant Louis NV, lat fut 
n6anmoins- retwyoye pour réitrer la main de- 
mande qui fut suivie de dat meme repbnze, 
sans qu'un troisième message Fat plus heures 
Alors le roi irrité se décida, et sur le champ 
il jara qu'il ne eoueheroit plus avec la reine, 
et qu'il ne lui demanderoip plus le devoir; 

expression nnn ne 8 
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Le lendemain matin, il, se propa a Vers 


5 was 


W alfectte, 1 laison Si Mae jus- 
qu' alors du roi ,, AVEO la comtesse ds Mailly. — 
roi venoit souvent la surprendre chen elle; m 

quand il ne vouloit pas se déplacer, wen 
lois dans ses cabinets, et madame de Mailly 
avoit Ja complaizance pour ce prince qu'elle 
idolatroit, de se rendre au lieu qu'il, jugeoit A 
propos de lui assigner. Conduite ce soir 14, par 
Bachelier, » couverte d un capuchon, elle tut 
reconnue par deux dames qui la virent entrer 
dans les petits appartemens de Loni XV, et 
le lendemain elle kut déclarée. A 41 _ in 

C'est ainsi que, la reine perdit le "roi 10 

plutöt, c'est ainsi ue le roi perdit son _—_— 
et se SEpara | de e; il toit rendu coupa- 
bles, il est vrai, de quelques inſidelités envers 
elle; mais jusqu a la declaration de ses umoufs 
pour madame la comtesse de Maillr il na- 
yoit point cess6 d aimer la reine, ni de vivre 


51 1 


avec elle en bon mari; et histoire  inexprable, 
Tlüstoire qui juge la vertu et la \ Justicg, et qui 
ne peut flatter dans ses jugemens le vice, cquz 
ronné, doit dire gue, les umprudences, de cette 
princesse, les mauvaises graces qu elle affecta , 
et ses refus cruels contribuerent aux malheur 


elle avoit wop. souvent rebuté ce prince, 


au- del de ce qu'il eùt fallu en boire ; f elle. be 
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de la France en favorisant le libertinage 
du feu roi. Avant ses dernieres couches, 


et parce qu'au sortir des orgies des pe 
tits appartemens on il buyoit avec les Jeu- 
nes seigtreurs de la cour un coup de vin 


permettoit de traiter son mari avec peu de 
ménagement, disant des paroles dures ry un 
roi infiniment jaloux de prevenances. S'il se 
presentoit le soir, ot qu'elle fut couchee, „ elle 
lui reprochoit le vin de champagne , et Todeur 
qu'il donne; et si elle n 'Gto' t pas couchée, ele | 
affectoit d'allonger ses prieres, jusqu'à ce que | 
le roi $'endormoit , ou jusqu a ce quill im · 
patientoit: la freideur de la reine, et le carac- 
tère ardent de Louis XV, Etoient chaque, jour 
les causes de ces bropilleries, domestiques et 
seorètes; le Toi, depuis long: temps, les uppor. 
toit;etla reine qui jouissoit encore de la cons 
tance du roi dans son amitié Pour elle, le per: 
dit sans Payoir prevu, et Lil une manière irre 
cable, selon la maniere du roi, qui ne, 'reve- 


noit jamais à ses premiers sentimens. 42 bei- 


gneurs de la cour, qui connoissoient par es 
valets et les femmes de intérieur „ les, que- 
| relles des deux c 6poux, qui resultoient ak dil. 
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4 «+ 4. 


de Louis X. | 101 
ference du temperament, au-lieu d'essayer de 
les reunir , fayoriserent, au contraire, les vues 
Secrdtes de Fleuri : les compagnons des or- 
ges des petits cabiners Vanimerent, et Len- 
hardirent à s'attacher a d'autres femmes 
que la sienne, ensuite à plusieurs femmes, 
et enfin a des femmes qui le deshonorerent; 
et lorsque le roi se fut une fois permis des jouis- 
sances changeantes et variées, ns libertin, et 
n'stant plus retenu par la piété, il mena cette 
vie que nous lui avons connu, et qu'il ne 
quitta plus. 


CHAPITRE XI. 


Caractire. et ; du; Fl mths; de Mail 
Sa vertu, et son desinteressement. Sa premiere 
entrevue avec Louis XY dans un petit cabinet 
_ Pudeur, de Louis XV. Fffronterie de Bache- 
lier. Anecdote du marquis de Puysieuæ, pre- 
mier amant de madame de Mailly. Infidelites 
du roi. Son libertinage. Hardiesse pe bon 
mot de Courtand aum. ; 4 


. } 4 4 „ 

F „qui se tenoit loin de la cour $eerdte 
du roi et des petits appartemens od il regnoit 
et où sexe cutolent ponctuellement ses ordres, 
ne se trompoit pas sur le choix de la maitresse. 
Madame la comtesse de Mailly 6toit douce, 
reservee , timide, sans aucune connoiss ance 
des affaires d' tat, amusante par de petits pro- 


pos, et par des manieres enjouéèes. Elle étoit de 


meme age que le roi, d'un caractere 6gal, ayant 


des qualités morales, capables de se faire aimer 
et estimer du prince; elle étoit amie süre, 
incapable d'une fausseté, compdatissante, ayant 
de la droiture et vivant à la cour sans ambi- 
tion et sans in'Tigues. Elle Etoit toujours ha- 


billée avec élégance, avec dElicatesse , et ca- 


choit avec soin cette partie de son sein que 
Tusage de la cour laissoit a d6couvert, et qui 
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n'6toit pas très-· belle. Sa voix ẽtoit un peu dure; 
mais elle avoit de grands et fort beaux yeux 
pleins de feu et d'6clat; elle etoit' brune, elle 
avoit le visage long, un beau front et des joues 
plattes. Elle n'aimoit le roi que pour lui- meme; : 
et sans doute aussi parce qu'il 6toitleplus aima- 
ble et le plus bel homme de c cour et de son ro- 
yaume. Contente de l'aimer secrètement ; depuis 
1732, elle n'a voit jamais desiré ni de proſiter de sa 
laveur, ni de la faire connoltre: elle ne des 
manda jamais, durant ce temps- là, aucune grace 
pour ses parens, encore moins pour elle, ne 
receyant du roi que de modiques présens plus 
dignes d'un petit bourgeois, que d'un roi de 
sse. France, faisant des dettes à la cour pour son en- 
ce, tretien, qui-6toit fort recherche, payant'elle-m&- 
Ace me les depenses secrètes des parties de plaisirs , 
ro- auxquelles le roi prenoit part. C toit done Vimage 


de de la Valliere dont elle retragoit le caractere, les 

int mœurs, la douceur; et sa retenue 6toit telle, K 
er qu'aimee du roi depuis g ans, elle n'avoit, en 

e, 1741, ni flambeaux, ni jettons d' argent pour 

int recevoir Louis XV, qui venoit quelque fois jouer 

bi- chez elle, étant oblig6e, dans ces circonstances_ 

la- d'en emprunter de ses voisins. Nin 
a- Le roi encore squvage, delicat et devot en 


ue 1752 , (Epoque de ses premieres passions pour 
Jui madame de Mailly, ) ne recherchant alors aucune 


— — 


le cardinal dans Flint erieur de ses appartement 
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femme, H ihnen toit recherchè lui- meg m-. 


demoiselle avoit 6g obligee à faire des folles 
avances pour parven:r. à lui plaire. Madame 


de Mailly, qui n'etoit. ni entreprenante comme 


cette princesse, ni dé vergondlée, a voit elle mme 


fait toutes les avances pour s&Auire le roi qui 
nen fut pas seduit. Attendant le moment indi- 
qué, assise sur un Canape', affectant une pos- 
ture voluptueuse, montrant la plus belle jambe 
qu'il y eut a la cour, et dont la jaretiere 
ge d&tachoit; cette affectation repaussa mme le 
jeune monarque. Bachelier voulut lui faire apper- 
cevoir des objets délicieux, et le roi honteu pu 
distrait n'y prit pas garde. Madame de Mailly Fa- 
gags, et ee prince fut froid; alors Bachelier voyant 
que tout stoit perdu, sans une entreprise dé- 
terminante , prit le roi sous les aisselles, et 
Pobligea, . . . et le roi qui jouoit à cheval fondn 
avec Bachelier, avec Lebel et autre fois avec 


quand il étoit seul avec eveo eux, se laissa pré- 
cipiter sur madame de _— par son vale} de 
chuzubre. 

Cette ancodots ingulides; ; ui est de Tanne 


1-32 , fut aussi ignorée que [intrigue qui s en- 
suivit, et qui ne fut connue qu'en 1735. Ceux 


qui Vavoient favorisée, étoient intéressés & la 
tenir secrète. Fleury $'assfiroit ainsi de celle 
qui 


ne voulut point accepter sans la permission de 


4 fs | oo TOTS] 
sen servoĩt pour Vel6vation de son frre q et 


alimentoit, en m&me-temps:, sa passion pour | 


Fintrigue. Madame la duchesse , non moins ac- 
tive , la favorisoit pour ses intéréts personnels', 
et Bachelier et Lebel, simples valets de cham- 
bre, se rendirent necessaires. Tous ces per- 
sonnages cacherent la vie du roi pendant trois 
ans, sans que la ur en aucune con- 
noissance. 

En 1735 le W eee 9 
été aim6 de madame de Mailly, vouloit ten- 
ter de revenir à elle; amoureux et attentif, 
il pouvoit deceler son nouvel attachement et 
Se plaindre: Chauyelin qui ' ayoit ' Vadminis- 


cation: des affires gie, qui. dr dans 


du cardinal; ' pen6trantFembarras: du ministre, 
proposa de l envoyer & Naples, et Puysieum qui 
servoit dans les troupes-avec distinotion, et qui 
Etoit brigadier de cavalerie, fut averti de ge 
préparer. Ktonn6, mais toujours amoureux il 


madame de Mailly ; qu'il aimoit encore miei 
que son ambassade; iballa lui en offrirThom- 
mage, et lui dit qulil ne partiroit pas sans 808 
ordres et qu'il Vaimeroit: toujours. Madame de 
Mailly, qui aimoit d6ja hv-roi (ayes — 


1 


| quand il vint à Paris après la declaration de 
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regut ce $acrifice en plaisantant. Vous partes 
done, monsieur de Puysieux? lui dit - elle 
bon: voyage. Puytieux desols alla promener 
3 Florence , 4 Rome ot dans touts 
Vitalie: e433 

.\ Malges cette ediqura PIO de Mailly, 
2 -peuple murmuroit des amours du roi, et ne 
le féta pas avec son enthousiasme accoutum«é, 


la faveur accordée & la comtesse de Mailly. 


On savoit d'ailleurs à Paris, que Louis XV, 


ontre ses amours pour cette dame, marquoit 
à madame la duchesse, la jeune, beaucoup 
plus d'amitis qu'un roi n'en témoigne ordi- 
nairement à une princesse; il alloit la voir 
à Chantilly en allant a Compiògne et en reve- 

nannt à Versailles, et affectoit; de multiplier 
les voyages: il lui fat présent d'une magnifique 
aigrette de diamans, de la valeur de cent mille 
livres, le mois de d6&cembre 1756 ce qui Bit 
-ouvtir les yeux A plusieurs oourtisans. Le voi 


in'avdit voulu lui donner d' abord que son por- 


trait enrichi de diamans; mais la vieille du- 
chesse, sa belle mere trouva que le roi toit 
trop beau et sa bru trop jeune, et demanda 
Taigrette au lieu du portrait, afin que le don 


dut un air moins galant; et qu'elle put le par- 


tager avec elle. On soupgonna encore le roi, 


\4 


\ 
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dans le mame temps, de plusieurs galanteries , 
qui allerent au point, qu il fut obligs de garder 
long- temps sa chambre „en février 1938, so ,ẽ 
pretexts de rhume , tandis que tqut Paris soit 
instrult que 8a EE Etoit bien differente. 
On en badinoit mme assez hautement , et M. 
le duc pressoit le roĩ de faire appeller des m- 
decins et des ohirurgiens que le roi refuse ; 
parce que cette publicits occuperoit trop, di- 
$0it-il, les curieux de ses nouvelles. Alors Cour- 
tanvaux, (depuis marschal d' Estrées) qui avoit 
consery6 sa liberts singulidre de tout dire au 
roi, prit la parole et dit hautement: « Mais, 
« sire , cela n'empéchera pas que tout Paris 
« n'ait beaucoup, parls, On a dit publiquement 
« que les chirurgiens 6toient n6cessaires à votre 
« majest6 plutòt que les médecins consultans . 
M. le du6 témoignoit combien cette 'rdponse . 
6toit vive; mais le roi qui aimoit Courtanyaux ; 
lui repondit : Je cuts -accoutumse , depuis long- 
temps, à m entendre dire par Courtanvauz ; 
tout c qu il nente. Aid Le 101 Pest Taxis Pen 


de temps d'une extreme r6erve avec les fem- 5 


mes, dans un grand hbertinage. Mais c Ubor- 
e eee encore & Petar, © 
| 41154 90 £91 
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pas trampss dans le choix d'une 
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Caractere de madame de Mailly, avarit et 451 
la declaration des faveuss du roi. Ambition 
de v Sour pensionnaire dans Abbaye de 
Hort royal. Madame de Mailly Iappelle pres 
delle. Elle/plait @ Louis XV. Elle est decla- 
ree veconde maitresse ,en 173g. Elle est marice 
au marquis de Vintimille. Anecdote du cha- 
teau de Madrid, ot: mademoiselle de Clia- 
rolois regoit les noupeauæ maries. Acquisition 
de Choisy pour les plaisirs du roi. Caractere 
et portrait de madame de Vintimille. Son ge- 
nie et son ambition, Fleuri Jaloux et -des 
On congoit le projet dans aa faction de _ 
ta ar eng of on attend ges COuChes, 


"0,09 ed. n 
L. cardinal de Aa W ne s &toient 
3 
avouſe, Depuis 1932, jusqu en 1785, madame 
de Mailly avoit vécu à la cour sans impru- 
dence. et sans vanité, laissant ignorer à toute 
la France. qu'elle: posx6doit le cceur du roi. 
Depuis sa declaration en 2755, elle y vivait 


avec la m&me modestie, sans se méler des 


affaires de Tetat, sans demander aucune grace. 
Elle 6toit aimée et respectée des dames de la 


cour, et meme de celles qui soupiroient apres 
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la fayeur- du roi; et qui desiroient en secret 
d'occuper- sa place Une personne aspiroit, 
en 1739 ; dans Pabbaye de Port- royal, et c'etoit | 
mademoiselle de Nesle, sour de madame de 
Mailly & qui, depuis, on fit 6powser M. de 
Vintimille pour vciler, en quelque sorte les 
amours du roi, et rendre un mne - une 
vertu si scandaleusement baffouébe. 
Du fond de son couvent , made debe de 
Nesle, simple pensionnaire , 4gde ds 24 ans, 
ayoit forms le plan de dominer en France, 
de plaire au roi, de le subjuguer, de suppla 
5a sœur, de chasser Fleuri, tous les ministres 
preponderans ,' st de gouverner les affaires de 
I'6tat. Elle savoit qu'elle 6toit laide, et que le 
roi aimoit la beauté et les graces; mais elle 
avoit un genie élevé, une imagination orsatrice, 
un caractùre hardi et d&cids, et elle avoit dit 
a une chanoinesse de ses intimes amies nommee 
madame de Dray : « J'6crirai- lettres sur lettres 
« a ma sœur Mailly: elle est bonne: elle m'ap- 
« pellera pres d' elle ; je me ferai aimer du roi; 
« je chasserai Fleuri et je gouvernerai 
« France v Ces prophꝭties qui se réalisèrent 
partie, ſarent recueillies par une dame de la 
cour qui vit en 1798 ;: et de qui on les tient. 
En racontant cette anecdote. O est faire en 


deux mots le * de mademoiselle de Nesle 
G 3 


j 


maréchale d'Estrées et madame de Mailly, qui 
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Elle &crivoit en effet lettres sur lettres h ma- 
dame de Mailly, qui, ne voyant point dans 3a 
sur la fausseté qu'elle n'avoit pas elle · meme, 
se laissa toucher par ses frequentes lettres, et 
Tappella près d'elle & Paris, et bient6t; dans 
zes entretiens intimes avec le roi, à qui, pour 
se laisser surprendre, il ne falloit qu'un carac- 
tère de cette sorte, petulent , audacienx et 
spirituel. Madame de Mailly, qui adoroit lo roi, 
lui pardonna si bien cette infidélité imprevue, 
qu elle offrit, la premiòre, son appartement et 
son lit pour cacher aux yeux de toute la France 
ee que la yerits-de Thistoire ordonne aujourdhui 
de d6yoiler. Le roi ‚amusa donc pendant plu- 
sieurs mois avec Pune et Vautre , et-mademoi- 
selle de Nesle, fut si adroite et si heureuse, 
qu'elle obligea ls roi d'ayouer, à quelques cour- 
tisans de Finterieur de la cour , quelle 6toit 
aimée tout comme sa $ceur. Co toit le declarer : 
à toute la France. oh DET! 
Le 7 juin 1739; kat rapese de cet aveu 
public, et le soir, mademoaiselle de Nesle soupa 
avec le roi, à ba Muete, pour la premidre 
fois. Les complaisantes étoient mlle de Cha- 
rolois, mlle de Clermont madame d' Antin, la 


furent nommses, peu de jours après, les plus har. 


place de dame du palais pour mademoisolle de 
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lies en effet, aptꝭs cet exemple et c8 pre- 
savoir: madame de Chalais, madame de Ta- Ver 
leyran, madame de gun, madame de, Suse 
nage, madame de Sourghes et madame de Rwffec 
Lhistoire ne veut pes due leura noms saienb 
suite madame de Luynes , plus vertueuse, re-: 
fuser. de suivre eee Pubſiquerdest ine 
tallee- a Choisy. 3 Sigel esta 1 Mao. 

on een enmite.de. 405- den Gl, 8 
qui passoient pour avoir de ambition et q en 
crut .capables de consentir à un mariage: pour 
cacher les amours du roi- Fleuri tenoit tons 
les Nonilles, tant quiilpouyoit, loin de ala faveur 
intime on crut qu ils youdroient y rentrer par 
cette. porte, et on imaging de gagner d abord 
le comte de Noailles; (aujourdhui marebhal de 
Mouchy 1797) on voulut en vain qu i fi quelqugs 
dẽmarches et qu'il montrat quelques desirsg 
et le vieux marëchal, qui sen crut offens&,grom- 
da si fort que tout projet-fut rompu. Alors on 
parla de Vintimille, petit aeveu de Fargheytque 
de Paris. qui vouloit etre cardinal et qui out 
vrit des gros yeux aux deux cents mille livres 
que Lquis XV offzoi avec l expectativo duns 


Nesle, six mille livres de pension, un loge- 
6 4 


| 
] 
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| 
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fut accords, et le vieux oncle, arobevique de 
Paris, le -benit dans son palais, Et, comme 


appartement, pour que les deux 6poux eussent 
de contracter. Les nouveaux mariés se rendirent 


drid, pour sau ver les apparen ces, tandis que 


dames de Chalais * de Taleyran. Quand is 


' cr 


ment au chateau de Versailles et autres avun- 
tages importans. A ces conchtiens e mariage 


Louis XV, ne vouloit pas lanser au nouvel 
Epourx ,// n Vappellery 


elle-mame le yremicr soir, à Versailles; comme 
Tarchevéque ne trouvoit pas decent y à cause 


des d6vots , de leur preter son palais, Made- 
moiselle, princesse facile et de si bon aceom- 
modement, eut la complaisance de préter sn 


Yair; de consommer le mariage qu'ils venoient 


donc avec elle et ches elle au chateau dé Mas 


le roi vint souper & la Muete avec mademoi- 
selle de Clermont, la duchesse Ruffse; les 


presumerent que le souper des noces Stoit 
lini; le roi fit monter ces dames dans sa gon- 
dole, et alla trouver à Madrid les nouveaux 
mariés qui paroissoient aller se mettre au lit. 
Plusieurs dames qui n'6toient pas présentses; 


madame Dulue, madame Nicolai s'y trouyerent 
ce soir-Ia, le roi y joua à cavagnole; les ma- 


riés se disposrent àᷣ se retirer pour coucher 
dans le meme lit; le roi fit l'honneur a Vin- 


* 


Aa 
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timille de lui donner la chemise, ce qui est 
une des grandes faveurs des rois; on observa 
que Louis WV la donna sans embarras comme 
ans jalouzie et le Tendemain on affecta de | 
dire que le roi &toit reyenu coucher à la Muets , , 
laisant dormir ensemble les deux Gpoux; mais 
d'autres assurꝭrent que c'6toit Vintimille lui- 
meme, qui; laissant au roi 8d place ; Madrid, 
avoit pris Je lit de la Muette. La maréchale 
d'Estr6es; invitée à 1a noce, Sen avisa; gen 
erat offensse; “ enfuit, ce soir-là, méme A 
Bagatelle, et madame de Ruſfec aussi. On ne 
1 dans ces mëmoires, —— : 
a au peuple le bin W Ns recon- 
noltront que leur conduite la plus secrète est 
obsery6e; qu'on en conserve la m&moire dans 
des 6crits, et que leur réputation est bien mal 
placte dans les mains des courtisans dont * 
ne sont environnẽs que pour obtenir des gra- 
aux d6pens du peuple. Tant que la source en 
est intarissable; les rois sont des dieux; quand 
la source tarik, le mecontentement” se man- 
feste, et les princes ne. sont plus que des hom- 
mes dont on dime '&" arteries foiblesses et 
les erreurs. Mp! 2 HOY SAfHOYM St 14458 | 

Le lendemain des 9 Viats 8 
mille fit à Madrid sa toilette, o Louis Xxx 
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assista pendant toute sa durge. L'après- diner, 
Mademoiselle procents . au roi, à la e. 


; mille des Vintimille, —— Hikes 
s'6forgoient. de cacher la conduite du roi et 
plus ils faisoient d'efforts, plus le publio -e 
persuadoit que Vintimille toit, de tous, les 
Epoux les plus complaisant. Madame de Mailly, 
toujours idolatre du roi, se persuadait que tout 
stoit cache aux regards du public, pardonnoit 
a son amant ces infidélités et sa bouts, pous 
lui, alloit jusqu'au point de xegevoir 2 
sa rivale madame de Vintimille elles fureny 
meme inssparables dès ce moment, et madame 
de Mailly sen laissa gouverner. woyiob 
Le dimanche 5 du mois 3 939 40 
reine elle · meme eut la douleur crualle de s voir 
presenter madame de Vintimille, par mademoi- 
selle, dans son cabinet, où elle vit tout à la-foig 
la nouvelle favorite, I ancienne; mde de Mazarin; 
mde de Flavacourt et madame de la Tournelle: 
elle fut obligée de recevoir avec grace toutes 
ges dames à la fois. A la fin ces images edieuses 
A la vertu conjugale, laffecterent si fert, qu'on 
se quitta avec froideur- Le mari Vintimille avoit 
seul une bonne volonté: il 6toit des petits sou- 
Pers et de toutes les chasses les chevaux du. roi 
6toient les siens. Le vieux marquis du Luc pro- 
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ita meme de la fayeur de sa bru, car n ayant ja- 


mais monts. dans les. carosses du roi, quoique, 
par sa naissance, il fat tres-fort appells & cette 
grace; il saisit ce moment pour y monter. Lg roi 
le recut avec distinction ;- et désormais le pero 
et le mari, T pousò et sa swur allerent tous en- 
semble à la chasse dans des caléches, et soupe- 
rent dans les petis cabinets. It faut donc que la 
fayeur scit, ala cour de France, quelque chose 
de bien glorieux et de bien attrayant, paisqu'elle 
efface l'ignominie qui fait rougir le * petit 
bourgeois de nos provinces. 

Quelque temps apres, il fallut aller au $eCOurs 
au vieux marquis de Nesle, ddrangs dans ses af- 
faires. Le roi homma des commissaires pour les 
terminer. Dojaa depuis long- temps, on lui avoit 
donné 24 mille livres de pensions; car les 200 


mille livres de rentes qu il avoit, 6toient saisies 


par ses créanciers depuis treize ans: mais parce 
que M. de Nesle étoit m6content , ou parce qu'il 
iujuria Maboul; un des commissaires que le ri 
lui avoit donnés pour arranger ses affaires, et 
paree qu'il paxloit trpp ais ment des affaires d 
temps, et gur · tout de ses filles, Je roi Fexila 
Evreux, comme: Louis XV avait envoye one: 
tespan/an fond dun province. | [/. 
CependantyJapocidts du voi; libre, e 
sans prejuges'; n'ayoit pbur se livrer & tous lon 


116 "2 Vie secrite et amoureuse | 
plaisirs, que des chateaux frequents6s et n 


dae tout le monde, et comme ces aimables liber- 


tins vouloient dudher leurs orgies, on acheta 
Choisy, dont la belle vue et la fordt voisine de 
Sennar plais6ient au roi, qui se passionnoit pour 
madame de Vintimille, et affectoit d' aller a Choir 
sy, quand madame de Mailly, qu'il abanden- 


noit d&ja , 6toit de service chez la reine & Ver- 


sailles. Le premier jour de Fan 1740, madame 
de Vintimille fut la seule rudy qui 1e rei 
donna des 6trennes. 

Cependant, malgr6 ces {ates ot les Aube 
qu'elles occasionnoient, le roi 6toit encore tres 
réservé, et on sut que, pendant année 1739 
il n' avoit regu que 55 mille livres d' extraordinai- 
res; ses deux maitresses n avoient aueune avidi- 
t6, quoiqu'elles n eussent & leur partage de biens 


que 7500 livres de rentes. Madame de Mailhy, 


comme une autre La Valliere, n'aimoit que la 


personne, dans Louis XV, qui lui 6chappoit. - 


deja, tandis que madame de Vintimille, plus 
semblable à madame de Montespan, n aimoit 


que empire, la gloire et le credit, sans ambi- 


tionner absolument les richesses. Elle 6toit plus 
jeune, plus intrigante, plus spirituelle que ma- 
dame de Mailly : mais elle n'avoit pas une plus 
belle ngure : elle avoit des-'eaprices/et des iné- 
galites dans esprit, et sayoit affecter à pro- 
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pos toutes sortes de'caractires: elle avoit Vam- 
bition de dominer, et commengoit d'abord par 
6tudier dans tous les sens la personne qu elle 
youloit mettre dans ga dépendance. Peu-&peu 
elle 6tablissoit son empire; mais toujours insen- 
siblement, et finissoit par régner en souveraine. 
Elle disoit que les princes de la maison de Bonr- 
bon sont craintifs de leur naturel, 6lev6s dans la 
timidité, et qu'il falloit se comporter avec eux 
en cons6quence, et sen faire craindre; et la 
pensionnaire du couvent kit si bien avec Louis 
XV , que ce prince ne s'avisa point qu'elle 6toit 
laide, qu'elle ayoit un cou d'une longueur dé- 
mesurée, et que sa démarche $toit celle d'un 
grenadier, Sa taille 6toit longue, grosse et sans 
rien d'agreable, et sa sueur ou sa trans piration 
d'une odeur f6tide; mais elle 6toit tout genie; 
et son ambition fut si active et zi 6nergique , 
quelle réustit A se faire aimer du roi, par ces 
agaceries, qui 6toient fort du goùt du feu roi. 
Elle s'en fit adorer, et peu-à- peu elle le conduisit 
jusqu'a se le soumettre en entier. On s apper- 
gut alors qu'elle avoit fait de tels progrès sur 
son esprit, qu'elle pourroit un jour gouyerngr 
le roi, les ministres, la France et I Europe, toute 
entiere à cause de son caractère et de ses ta- 
lens extraordinaires, et comme elle Iayoit pré- 
dit à la religious de Port-royal. 


118 Tie Secrete et amoureuse | 
- Le roi 6toit amoureux de madame de Vinti- 
mille jusqu'4. ce degré, lorsque le marquis de 
Flavacourt et Vintimille s'entretenoient de I- 

nergie de sa passion. Ils parloient du caractꝭre 
impenieux de madame de Vintimille , de Tage 
avancs de madame de Mailly, de la laideur de 


Fune et de Vautre, de la foiblesse et du mau- 


vais gotit du Roi, et terminoient leurs propos, 
en disant que cette laison ne pouvoit 4tre 
durable. L' appartement 6toit situs preci- 


sément au- dessous d'une chambre on 6toit- 


alors le roi qui, entendant ces propos, avan- 
cvit la tete profondement dans la cheminde poi 
n'en rien perdre. 

 Awlieu de s'impatienter sur ces Ae hu- 
milians , i] efit pu facilement entendre le vrai et 
le juste, que les princes ne peuvent connoltrs 
que dans des occasions de cette sorte; mais soit 
que la verite Voffengdt , soit qu'il youldt profic_ 
ter de cette occasion pour tenir dans la crainte 
deux seigneurs qu'il ne pouvoit punir ouverte- 
ment sans blesser les bienséances, le roi sen- 
fongant dayantage dans le tuyau de la chemi- 
nee, qui laissoit parvenir des sons si désagréa- 
bles et si peu accoutumés, rompit la conyersa- 
tion en pronongant ces paroles redoutables qui 
deconcerterent Vintimille et Flavecourt! * 
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Fleury désolé de voir le roi ainsi gouverns 
pu madame de Vintimille , et ge liurer, disoient- 
, @ deux gquvernante, avoit bien senti Ia 


3 d'une favorite, et facilité le choix de 


madame de Mailly: mais il redoutoit le carac- 
tere de madame de Vintimille, et trouvant, des 
ce moment · la, que les amours du roi 6toient 
incestueuses, se résolut de les traverser. Ma- 
dame de Vintimille, vindicative comme une 
femme, fiere comme la maitresse d'un souve- 


rain, entreprenante de son naturel, se ven- 
geoit en lui pritant des ridicules, et en se pré- 


parant à le faire chasser; mais un abbs Brissard, 
précepteur des heveux du cardinal de Fleury, 
et depuis son homme de conkance, spirituel, 


avare, vendant le plus de graces qu'il pouvoit; | 


et à qui on ns trouva, après ga mort, que dix- 
huit cent mille franes dans des 6acs qui tapis- 
soient une chambre, résolut pour ne pas tre 
lui-mème d6place par la disgrace imminente du 


cardinal, de perdre madame de Vintimilla, et 


occasion de ses conches qui approchoient, Jui 
parut favorable pour la faire empoisonner..: ? 


#5" 


* 
* . 1 * # % 
# | [ [4+ F373 1 4% 1 , 333 
, N * 
. x l * 
0 1 - 1 
by - , F 4 » 3 0 1 * 5 C [BY -* * k ” * * 1 
*FY 


= * 
. . * 
: 4 : . 
» : 4 * 


ry - ' : 
VX 5 A 


nir 


o i 4. 


Mort et portrait d "4 de ta "rs fog 


. mier gentilhamme , de la chambre du roi, A nec” 
duteę anterieures d & la nomination. du duc ds 
© Fleuri 4 cette charge. Cabales 4 7 cour. In- 

erigues du cardinal de Fleury et des deuz fa- 

© vorites. "Te ca rdinal « de Flag ge retire pour | 
= bouder & Troy zelon Fon unde. Allarmes des 
deux SCOUTS. ” Anecdotes dur madame de Mailly, 
© couchee avec Louis XP. Tec cardinal's en refu” 
© Sant la grace pour con neveu , oblige ; madame 
. de Vintimille à la lui faire accorder. Embar- 
ras du roi. Fleury nomme premier 2 


© homme de 2 chambre. 
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Ties duc de * Tremoills Fee de r 
tite verole, il fallut donner la charge Den 
gentilhomme qu'il laissoit vac ant 
Louis XV et ce armee bien ou 
blié les égaremens de la jeunesse, quils n'+- 
voient des yeux: et des sens que pour le sere 
et malgre quelques amours de passage de la 
Tr6moille, ce seigneur et son pose qui s'i- 
dolatroient $'6toient mutuellement, promis de 
80 sparer, S'ils Etoient attaqués de la petite 
verole qui faisoit des ravages à Paris, et qu ils 
n'ayoient pas eu ni l'un ni autre. Madame 
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de la Tosmoille, qui la prit la premiere 8 


le savoir, fut ssrvie par son mari, qui ub 
voulut pas qu'elle le füt par d'autres mains. 
Madame de la Trémoille en guérit, et son 
mari en mourut pour lui avoir rendu les 30. 
vices d' uns garde; mais il en fut si admirs ds 
tout Paris et de V'Europs/ entiere, qu'il y eut 
des femmes qui voulurent driger — 
Tonnsur de Thymen, 00 cette e 


Cr o157.. Anon, wenr xs DB K. . 8 


La Tremolls, ag de ag ans, laissoit une fills 
et un flls, ugs de quatre, pour lequel les trois 
gentilshommes de la chambre, les ducs de Mor- 
temart, de Gesvres et d Aumont, demanderent | 
la r e un 5 1 en . 

Madame de Mailly ot sds de Vina 
ollicitotent pour le due de Luxembourg. "Cha 
tillon demandoit- aussi Ia charge; le cardinal; 
qui la vouloit pour son neveu, se retira & IS 
selon son usage, pour obtenir plus sfrement;. 
et des ce nenen Is cour ve u Ae en 
trois factions. anbau | 

Pour 6carter le duc de Luxembourg, Fleury 
dit au roi que ses amis le pressoient extr6me- 
ment de demander la charge pour son neveu 7 
mais qu il toit si oomblè de biens, qu'il ne pens 
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soit aucunement à faire cette demande, zup- 
pliant, au contrairo, Sa Majesté de songer au 


jeune la Trémoille. Le roi, pour lui oter idée 


de penser à son neveu, lui repondoit quiilayoit 
bien songé a son neveu, mais qu'il avoit senti 
que cette fayeur lui feroit rene dennemis 
& la cour, et qu'il n'y pensoit pas. 

Le cardinal, stupéfait et peu accoutums à 
ces r6ponses , ne youloit pas demander la char. 
ge; il ne youloit pas la refuser absolument :et 
brülolt d'envis cependänt de la procurer à son 
neyeu. Dans cette perplexits, et sans nommer 


le duc de Luxembourg, il Iui donnoit toujours 


Texolusion, dans les lettres qu'il eriyoit an roi, 
ajoutant que, si tout autre obtenoit cette place, 
et Vemportoit sur le j jeune la Tremoille & la mere 
duquel il Lavoit comme — il prioit S. M. 
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ce moment au | dies de son — N Ne 


en meme-temps, que sa santé art besoin de 


repos: mais le roi, alors domins par ses mai: 
tresses, plutot que par le pr eceptenr,,. voyant 
bien oe que vouloit le cardinal, s abandonna A 
son humeur mélancolique accoutumée, et il lui 
chappa de dire: je ergyots que le cardinal ml. 
toit attach; mais il Lest beauoonn & gon credit. 


- Madame de Mailly et madame de Vintimille, 


de leur coté, parlo- ent toujours ouvertement 
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pour Luxembourg. Madame de la Tremoills 


pousscit aussi de hauts cris en faveur de son 


enfant, et le roi incertain et tourmente par les 
cabales de son ministre, de ses denx maitresses, 
des princes du sang qui favorisoient Luxem- 
bourg, et peu satisfait que le cardinal voulüt 
disposer de la place la plus intime, 6toit tou- 
jours r6solu. de favoriser madame de Mailly, 
et repondit au cardinal retirs à Issy, qu'il seroit 
au d6sespoir d'exiger de lui un travail qui pat 
porter quelque prejudice à son repos , ajoutant 
que, si sa santé demandoit,'qu'il,se retirdt, il 
lui en donnoit la permission, La lettre qui por- 
toit cette determintion. du roi, ne partit pas, et 
fut laiss6e sur la chemindc de madame de Mailly, 
qui fit appeller sa scur Vintimille N $6 oon 
zulter dans ce moment critique. 

Madame de Vintimille toit, Pt SER 
jours detagh6e, du parti du duc de Lurembonrg. 
Le cardinal, pour qui rien .n'6toit secret, tai 
ayoit fait observer, par la voie d'une troisieme 
personne, & quel danger elle s enpOsOit avec ga 
sur, si on le poussoit à bont. Madame de Vin- 
timille qui sentit qu elle ppuvoit itro gen voysa, 
qui n'6toit pas sure du roi, et qui, de concert 
avec d' Argenson; avoit deja tents.de faire chas- 
zer Fleury et de lui substituer un eue, (parce 
que, depuis V'abbs Dubois, on oroyoit qu il fal- 

Ha 


— — 
— — — — — 
—— 


8 vons pas un moment & perdre : il faut que vous 


dame de Mailly, dont il étoit souvent fatigus; 
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loit des ecelesiastiques dans les affaires, )' ba- 
visa qu'il $'agissoit d'un coup de partie, et parla 
en ces termes a madame de Mailly : Nous Na- 


ecriviez au roi gur le clamp ; pour lui demander 
avec instance de nommer M. de Fleury. Nous 
pourrions peu etre l emporter dur le cardinal: 
mais $i le cardinal vouloit e venger, nous 40. 
rions peus etre renvoyees. Il fut résolu que ma- 
dame de Mailly coucheroit, ce soir-là avec le 
roi, pour Vengager- à nommer le 1 de wn 


neveu du cardinal. "| 

Le roi troubeit alors bann Silterrior ay 
la pratique de ses plaisirs, et d' appeller sueces- 
sivement Pune et Vautre de ses bien aimdes. 
Tantot il adoucissoit Fhumeur chagrine de ma- 


en Fabandonnant à ses réflexions et à ses be- 
soins, et tantot il se brouilloit en apparenes, 
inais pour des momens, avee madame de Vit 
timille, quand elle prenoit sur lui un trop grand 
empire: le roi passoit ainsi son temps à les gou- 
verner une par Fautre, en fiisant rivaliser 
lour caractère à- peu · près — ses ministres 

opposoient les pairs au parlement, et le parle- 
ment au elergé, pour gouverner le royaume de 
Franee. Les ministres qui ont usurps les droits 
des peuples el les rois qui sont devenus les ins- 
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trumens passifs de leurs favorites er de leurs vi- 
sirs, ne peuyent avoir d'autres manieres. 

Madame de Mailly , interdite quand il s agis- 
soĩt d'affaires „ ou qu'il falloit demander des 
graces ou des emplois, dominse par sa sœur 
Vintimille, et ayant deja consenti &'etre Vins- 
trument de son ambition, obligee de faire pour 
elle auprès du roi les avances delicates et dont 
les suecès étoient dangereux ou incertains , se 
trouya encore plus embarrass6e quand il fallut 
sacriſier Luxembourg au neveu de Fleury et 
n'os0it parler de cette affaire. Lp roi qui vo- 
yoit cet embarras „qui observoit les princes 
de son sang dans I'emotion , et son ministre 
cantonné, retranché & Issi, et grondant du 
fond de son séminaire par des lettres Equivo- 
ques, Etoit aussi embarrass que les deux sceurs , 
il Tetoit autant que Fleury lui - meme; il ne 
dormoit pas. Ce. soir là i] couchoit, avec ma- 
dame de Mailly qui, seule, s'6toit abandonnde 
au sommeil, la tte coeffte comme pendant le 
jour, et ornte de tous ses diamans, selon on 
usage: le roi I'6yeilla, et lui fit part du trouble 
de son esprit, depuis qu'il avoit signs la lettre 
qui consentoiĩt à la retraite du cardinal; mais 
la lettre n toit pqs encore enypy6e ;. elle 6toit 
toujours sur la cheminée de la chambre de sa 
fayorite et Louis XV qui en nẽgocidit la suppres- 
H 3 
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sion avec elle, Iui rappelloit les ser Mees 
passes de son ministre, et les besoins de Fear 
Madame de' Mailly, mise à son aise, ayouoit 
que Fleury Etoit en effet un bon ministre, et 
que le roi étoit bien le mattre d'anéantir la 
lettre qui renfermoit le consentement de sa r6+ 


traite. Le Toi satisfait se leve, bräle la lettre 


adresse au cardinal, se recouchs en Paix à 
coté de madame de Mailly et declare , le len- 
demain au duc de Fleury qu'il 6toit un des 
gentilshommes de sa chambre avec un brevet 
de retenue de quatre cens mille livres. 

Le plus fin de tous, fut encore le vieux 
cardinal pour en diminuer Pobligation. II tra- 


vailloit avec Orry, lorsque son neveu entroit 


en lui racontant quelle grace le roi venoit de 
li accorder , et en hui remettant la lettre du 


la nowvelle" ajoutant à chagus fois que cela 
ne pouvoit dtre, Je vons defends, lui dit-il, de 

nen rien dire que je naye vu le roi et fait 
revoquer l'ordre. Le duc de Fleury repliqua qu'il 
ayoit deja remercié le roi publiquement. Ex 
bien, ajouta le cardiual, me voila donc com- 


promis avec tous les princes, et it alla dire, sur 


le champ, au dauphin et a Madame, qu'il avoit 
fait tous ses efforts auprès du roi pour favo- 


riser le fils de la Tremoille, portant par- tout 
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Fexterieur d'un homme consterns ; ce qui ſit 
plaisanter madame Adelaide qui avoit deja des 
reparties heureuses, et qui dit à madame de 
Tallard: « Vous dites, madame, qu'il faut faire 
« des complimens à M. le cardinal: il devroit 
„donc &tre bien aise, et cependant voyen 
« comme il est fäché ». Fleuri alla aussi chez 
la reine qui lui fit un petit compliment & sa 
manière. Environnée de beaucoup de monde à 
sa toilette, elle ordonna qu'on passat; et Fleuri; 
essouffle, seul et assis, lui dit: Madame, le 
plus grand des malheurs m est arrive... La prin- 
cesse, avec sa froideur accoutumee, quand ſe 
cardinal lui faisoit quelque compliment peu 


sincère Tarréta et lui dit plaisamment, en 


branlant doucement la tete: Je ne voit rien, 
monsieur, de si affligeant.paur vous dans cette 
nouvelle; et parla d' autres choses. Enfin, le 
cardinal &orivit à madame de la Tremoille que 
le roi avoit nommé, & son intgu, le due de 
Fleuri son neveu, et qu'il s'y ght opposé, fl 
en eùt été prevenu, étant tues-cligne de tra- 
verser les vues de madame dea Tremoille. 

Telle est l'histoire de VEldvation de la maison 
de Fleury à la cour de France. Elle n'a rien 
coùté à l'état; et le cardinal, qui n'avoit au- 
cune ambition désordonnée pour sa famille, ne 
lui accorda que des graces ordinaires lorsqu il 
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neur de la Lorraine en 19759. La duchesse de 
Fleury, qui vit en 1791, fut agre6e/ dame du 
palais en 1540; et en 1741 le duc de Fleury, 
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pouvoit la rendre puissante et millionaire ; 
toute cette famille étoit compose d'honnétes 
gens; leur nom étoit Rogses, leur titre Peri- 


gnan, et par reconnoissance ils prirent celui 


de Fleury du-cardinal; et, quoiqu' ils ne se fus- 
sent point distingues dans la noblesse, avant le 
ministère de leur oncle, la douceur de leur 


caractère, leur moderation , et les services du 


cardinal Grent pardonner leur fortune; nous 
n'ayons trouvé ni vers ni chansons contre eux; 
ils firent leur chemin et s'élevèrent sans mot 
dire et sans éclat comme leur oncle. Du grade 
de capitaine, dans le régiment de la Marine, 
le marquis de Fleury passa à celui de colonel 
du regiment d'Angonmois en 1931; et le mar- 
quis de Perignan fut regu chevalier de Pordre 
quatre ans apres. En 1786, il avoit été cr66 
duc et pair de France, et fut nommé gouver- 


comme nous vehons ds le dire, fut nommé 
premier gentſlhomme de la chambre. Le car- 
dinal de Fleury est le seul des ministres tres 


puissans qui n'ait pas sacrifié V#tat a ambition 


de se creer une famille. Nous verrons, au con- 
traire, des favoris et des ministres devenus 


des sangsues populaires. Un historien fidele 


. oO 
we, 
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d&youe-ceux-ci et l'infamie, et fait remarquer 
les autres. Nous sommes assez vrais sur les 


defauts du cardinal pour ne pas Negra 008 
e 138 


CHAPITRE X1V. 


Le Cardinal de Fleury et madame de Vinti- 
mille, respectivement jalouæ, s'observent $0t 
gneusement. Naissance de M. de F intimille. 
Mort de la mere. Desolation du roi. Il ect 
long-temps tourmentè par on image. Son 
caractere sombre. Intrigues de la cour pour 
lui donner d'autres maitresses. Le roi sen 
tient à madame de Mailly. 1 se retire avec 
elle dans les petits appartemens. Portrait de 
Meuse son confident et on favori. Remords 
religieuz du roi. Anecdotes de a vie privte 
dans les petits appartemens. Jalousie de la 
cour et propos contre Meuse. Jalousie de Mau- 
repas. A necdotes dans cette circonstance. 


Mica de Vintimille, | deja piquee de ce 


triomphe secret du cardinal dans lle vation de 


son neveu, souffroit impatiemment le joug d'un 
prelat qui se comportoit avec elle comme un 
personnage qui affectoit Vimportant , à qui elle 
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avoit l' obligation de n'&tre pas renvoyée : im- 
patiente, hautaine et dissimulée, elle oabaloit 
sourdement pour le rendre désagréable à Louis 
XV; et Fleury qui Tobseryoit silencieusement, 
sembloit attendre de ses couches une mort pro- 
chaine, ou peut - etre meme le coup de pre- 
caution prepars par celui qui craignoit de per- 
dre avec le cardinal toute son influence, si 
le ministre devoit succomber aux coups que 
lui portoit secretement madame de Vintimille, 
La favorite et le cardinal se craignoient et s ob- 
servoient ainsi l'un et l'autre depuis la faveur 
accordee au duc de Fleury le mois de juin 


1741. | 


Le 8 aofit suivant, le roi laissa à Choisy ma- 


dame de Mailly, et toutes les dames qui Tac: 
compagnoient, aupres de madame de Vintimille, 
grosse de huit mois, et malade d'une hevre 
continue avec des redoublemens. Elle fut sai- 
gnee deux fois, et quoiqu'il ett établi Vusage 
singulier que les maris ne pouvoient venir à 
Choisy, quand il y alloit avec leurs femmes » 
Grammont cependant, Coigny d'Ayen ( mare- 
chal de France en 1791) et les deux Meuses 
resterent a Choisy. Luxembourg et Richelieu y 
y retournerent, et le roi y mena ensuite la 
marechale d'Estrees et madame de Ruffec. On 
eonserye ici les noms de ces seigneurs et de 
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ces dames , parce quit est neEces8a're de noter 
ceux de la cour qui avoient une pareille « com- 
plaisance dans le caractère. 

Malgré ces maladies, Tamour du roi aug- 
mentoit chaque jour, et si celles de la reine Va- 
yoient Eloigns et spare d'elle, celles de madame 


de Vintimille sembloient le rent] encore plus 
amoureux. Il lui donna un cuisinier pour la pre- 
miere fois, la veille des couches a Versailles, et il 
resta chez elle jusqu'a deux heures du matin. A 
neuf heures elle accoucha d'un beau et gros gra- 
gon que le roi prit dans ses bras, qu'il posa ensuite 
sur un coussin de velours cramoisi, le touchant 


et le considerant avec la plus sérieuse atten- 


tion, avec plaisir, et comme pour rechercher 
en lui des traits qui devoient lui etre agreables. 
Il admira long-temps cet enfant, qui vit en jan- 
vier 1791, et il lui donna le nom de Louis, que 
ces camarades de college changerent dans la 
suite, en Vappellantle demi - Louis, et ce nom l 
resta. 

Le roi 6toit si Emeryeills de sa naissance 
qu'il voulut, ce jour-la, diner dans la chambre 
meme de madame de Vintimille, avec les ducs 
d'Ayen, de Villeroi et avec Meuse. Il y regut 
Farchey&que de Paris qui venoit rendre visite 


a la nouvelle accouchée, et qui obligea le pere 


putatif et le grand- pere a y venir. Mais la 
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presence du roi ne put empecher I'sclat de rire 
que fit partir le vieux marquis, quand, Vaprds- 
diner, il appella Venfant mon beau petit fila, 
Quoique madame de Vintimille fit accouchte 
heureusement, après une heure de souffrance, 
et qu'elle füt enticrement guerie, elle se trouva, 
le g septembre 1741, dans une situation terri- 
ble qui obligea le roi de mander Silva de Paris 
et SEnac, alors Medecin de St. Cyr. La malade, 
6pouyantte des douleurs atroces qu'elle souf- 
froit dans les entrailles, demanda un confes- 
seur, qui füt long- temps renfermé avec elle, 
Elle mourut, presque subitement, sans autre 84+ 
crement, et son confesseur, charge de commis- 
sions sans doute fort importantes , tomba mort 
en entrant chez madame de Mailly pour sen 


acquitter. Ces coups inopinés frapperent telle- 


ment Louis XV, qu'il fut oblige de se coucher 
à demi mort, et de se faire dire la messe dans 
sa chambre. Dans sa desolation extreme, le comte 
de Noailles (vivant en 1791) fut le seul qui 
penetra jusqu'à lui, la reine qui desiroit ar- 
demment de yenir le consoler, ne put obtenir 
cette grace, et madame de Mailly, aussi frappee 
que le roi alla se jetter dans le lit de la mare- 
chale d'Estrees. 

On laissa en place le corps de madame de Va, 
timille, parce que le roi voulut qu'on fit son 
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portrait: on Vouyrit aussi par son ordre; car 
on disoit hautement qu'elle étoit morte em- 
poisonnse. On trouva une boule de sang dans le 
cerveau, qui ne parut tre pourtant que reffet 
d'une veine dilatée. On ne dit point ce qu'on 
trouva dans le reste du corps qu'on recousut 
aussitot, et d'où se manifesta Vinfection la plus 
extraordinaire; mais on commit la faute de la dé- 
poser dans une remise, on elle fut quelque tems 
abandonnse ind6cemment & la risée des passans; 
effet de la grande preoccupation qu avoit oc- 
casionn6 sa mort, de la terreur du roi et de toute 
la cour, et de Pusage indecent et ridicule de 
sortir precipitamment ceux qui meurent dans 


les chateaux de nos rois, comme si la mort 


devoit saisir le vivant. 
Sil y a une ẽtiquette digne de nos rois, © 'est 


celle que prescrivent la decence et la nature: 3 


et Tune et Vautre r6pugnent à ces W 
inhumains. 

Le roi n'avoit jamais paru aussi affects qu i 
le fut à cette occasion. Madame de Mailly , 
qui ayoit le cœur naturellement sensible, alla | 
souvent pleurer sur son tombeau, la deman- | 
dant à Dieu, toute seule, dans I'&glise, et avec 
de grands cris. Le rbi refusa long-temps de 
prendre part aux nouvelles du temps, et ne 
parla aux seigneurs de la cour que pour faire 
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Teloge de sa favorite; il 56 fit porter ses ons- 

settes; il retira ses billets doux, (il y en avoit 

plus de mille); voulut lire tous ses papiers; et 

se plut à dire qu'elle n'6toit point ma$ohante 

comme on l'avoit dit. cake 
Des ce jour-la deux partis puissans qui as- 


piroient à dominer sur Iesprit du rol, dont 


madame de Vintimille toit absolument em- 
parée, se formerent visiblement & Versall- 
les: on appella le premier le parti de Noailles, 


qui tenoit auprès du roi par le pere, les deux 


ſils (qui vivent l'un et Vautre en 1991) et ma- 
dame la comtcsse de Toulouse, et auprss de la 
reine par les dames de Villare et d Armagnac. 
Ce parti soutenoit madame de Mailly , a laquello 
le roi paroissoit ne temoigner qu'un simple at- 
tachement. 2 
Bachelier, premier valet-ds chambre, eroit, 4 
la tie de Vautre parti. Ce Bachelier „qui ayoit 


* 


de empire sur le roi qu'il avoit élevé, pour 


ainsi dire, des Venfance, vouloit lui donner de 
petites filles, et cet avis 6toit soutenu par touts 
la chambre; mais Louis XV, qui avoit adore 
madame de Vintimille , qui Vavoit plus aims 
qu'aucnne autre femme , et qui, après elle, ne 
devoit jamais plus aimer, avec le meéme fou 
aucune de ses favorites , frapps comme de la 
foudre par la mort inopinte, et sans sacremens, 
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de madame de Vintimille, ne tenoit plus que le 
langage de la piété. L'idse affreuse d'un em- 
poisonnement le tourmentoit sans cesse. Timide 
dans cette circonstance, et craignant de voler 
à d'autres amours, il persista dans son atta- | 
chement pour madame de Mailly : il résolut de 
lui donner -au-dessus de lui un appartement 
secret, et voulut conseryer & extérieur la plus 
grande décence, pour n' attirer sur elle aucune 
jalousie, ni aucun regard dangereux. Voici quel- 
ques anecdotes relatives à sa vie privée depuis 
la mort de madame de Vintimille. F age]... 

Un soir, soupant avec elle et avec Meuse We 
il demanda à celui - ci sil ne seroit pas satis- 
fait de recevoir un joli appartement. Je le re- 
cevrai avec reconnoissance, repondit Meuse. 
Vous en aurez, un, ajoutoir le roi, au- desu 
de ma petite galerie, et Meuse se confondoit 
it en remercimens „se voyant mm aussi paſs des 
petits calinets. | 

Fort bien, dit l. roi; die "oy Vous en el 
rai la communication vous uures qu une 
petite antichambre , une Seconde antichambre 
pour y manger; une jolie chambre d caucher, 
un cabinet, un office , une cuisine, une garde- 
robe de commodite et une garde: robe pour cou- 
cher: mais vous n coucherez pas. Meuse com- 
prit à ces paroles de quoi il s e 35 
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136 Vie ceertte es amburenss || 
Loe roi ajouta ensuite: je vous donnerui une 
clef de votre appartement pour en oubrir la 
norte apparente. Fous appellerez ches vou et 
vou donnerez & diner à Coigny et d Luzem- 
bourg, eto. à leur retour de armee, et il fau- 
dra que vous diniez chez vous 5 
Que voulez-vous' pour votre diner? 
Meuse avoua qu'il aimoit la bonne chère, et 
demanda, chaque jour, un bon potage, une 
piece de bœuf, deux entrees, un roti et deux 
entremets. Ek bien, vous aures tout cela, ri. 
partit le roi. Mais combien faut-il que fe vous 
fasse toucher ; car vous me dunneres $0uvent ü 
Ainer et Sur-tout & vouper | Meuse qui eraignoit 
de dire trop peu, aides - moi done, dit · il A 
madame de Mailly, et il demanda qquitivs cents 
livres par mois. Le roi qui eraignoit toujours 


les plaintes du cardinal, ne trouva pas que c 


Fat trop peu, pour la nouvelle maison, dont 


le valet-de- chambre de madame de Mailly, qui- 


_ Gtoit connu et aims du roi, fut maſtre d hotel. 
Madame de Mailly passoit la journtze dans Lap- 
partement oft le roi n'toit servi que par un bf- 
Ficier de la bouche et un du gobelet, avec beau- 
coup de tristesse; car, depuis la mort de ma- 
dame de Vintimille , les amusemens des petits 
cabinets Etoient. troubles par des reflexions fr6- 
quentes et profondes : le roi, alors ne parloit 

que 
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5 il n toit plus do vot 
dans ses propos, sa vie 6toir. tourmentée par 
des rflexioha qui hesabloient madame de Maly 
et Meuse quiz#toit leur commun confident Ee 
roi lui dit un jour avec le plus grand sang 
froid; je ne aui pas fdohd des0uffrir d mon 
rhumatisme!, et si vous'en gates la raison, 


vous ne d ' ddrapprouveries Pas. " bat cousſſre en 
expiation de mes peches : et at il vu 
choit avec madame de Mailly la nuit suivante. 
Rien n'6toit- donc ei triste ni ai Sauvage que 
ces petits soupere, quand les r&pentirs du roi lo 
tourmentoient; et depuis la mort de madame 
1 ons ng nb r per 
prohibds., | 10 28115 6 411; fre 
Une 50 fol ——— et 16 
duit, le soir, a souper de lait; il persista, Is 
matin, à fairs maigre un jour d'abstinenoe di 
ant: id ue Haut pas commetere des pdchds de 
tous lep ede. Il avoit frequent les taoremens 
plusieurs ſuis Tanne, et fait ses päques r6gu- 
ldrement:jusqu's Ia publicité de 8e artiours 
avec madame de Vintimille; peu - à - peu il sen 
kloigna; et se dibpensa dans la suite de d 
deyoir des chretiens meme aux fires de phques; 
cequi: engageoit le dauphih, pour '6viter: det 
comparaisons Feen umu 
* xt 19% * SITS, 9139] 3Þ tis 


1288 Vie gecròte et amoureuse 
jour ouvrier et de band b * 5A ** 

roisse., 5 5 it 7 
* — de Mailly e ne * 
larmes sinodres sur la mort de sa sœur; t th- 
oha d' adoucir la douleur du roi qui voulut pren- 
dre un soin particulier de Venfant. Les autres 
dames que le roi honoroit de ses attentions, ou 
qui avoient eu des liaisons plus partieulières 
ay lui, soulageoient sa douleur, occupoient et 
amusoient son esprit toujours sombre. Madame 
la gomtesse de Toulouse; mademoiselle de Cha- 
rolois employoient toutes les ressources de 
Lesprit / pour distraire ses momem d ennui et 
de:of6steuvrement). Elles étoient quelque fois 
appellees aux parties: elles contribuoient àᷣ aug 
menter les plaisirs du monarque: elles alloient 
meme à Chdisi pour tre des pärties de hasse, 
ah la our se permettoit un exercice et der 
divertissemens bien plus bruyans Nula Versaib 
les, (on., Lẽtiquetto était encore scpuphleuse 
ment observée :) ce qui rompdit- Luntique et 
ennuyeuse monotonie de la cour: mais de di 
toit toujours si r&veur. depuis la mort de ma- 
dame de Vintimille, que, le dernier jour de 
Banne 1941, parlant des cérémonies dun en- 
terroment dont il: aymoit à s'entreteniri avec 
madame de Mailly, l'un et l'autre s'attendri- 
rent & table. Madame de Mailly versa des lar- 
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mes, et le rol lui mme, pour ne pas pleurer 
comme un enfant, se leva sur le champ. 


lls avoient Tun et Tautre convenu Au il 


faudroit un jour se sparer et mourir, et Ii 


ge de la mort Etoit' trop affreuse depuis celle 
de madame de Vintimille pour qu'il put sen 
occuper tranquillement. Meuse avoit' beau 


distraire le monarque; le cardinat'Payoit tlevs 
dans cette crainte qu'il ne pouvoit point ne pas 
manifester. Les ouyrages de la philosophie mo- 
derne, qui, depuis ce temps-A, donnerent aux es- 
prits un autre caractꝭre, n'existoient pas; et le 
roi n'ayoit pas regu. une Education favorable 


au changeinent inopits you ces 1 fireat 
dans les opinions. e t 


Les courtisans Hloignss, de ces entretlens in- 
times et secrets, ' contribuoient aussi à augmen- 
ter Thumeur mdlancholique de Louis XV. Ja- 
loux des faveurs du roi, et blamant la com- 
plaisanee singulere e de Meuse, ils disoient de 
lui que ses fonctions, aupres du bl, n Gtolent 
point convenables à un homme de son rang , 
et tournoient en Hidicule sa contrainte et son 
assuid tits. Meuse q; qutle 'sentoit, 6toit Heutenant- 
general et bee avec empressement d etre 
envoyé & Parm6e;' mais le roi qui Vayoit forms 
a ce genre de vie, ' dludoit, en lui promettant 


de le faire servir Pannte' suivante. 


12 


140 Vie seervteet amoureuse 
| Apres. un an d'attente et de contrainte, Meuse 
demandant au roi de tenir la parole qu'il lui ayoit 
- 'donn6e, le roi avcuoit qu'il ayoit promis de Vem- 
Re mais il ajoutoit qu'il avoit change d avis et 
qu'il ne vouloit plus qu il le quittat. Meuse t ĩste 
et 2 soit et le roi lui repliquoit : «, Meu- 
« se, vous n ates plus jeune, yous vous portezmal: 
« youlez-yous etre maréchal de France? , vous 
C « le sere Ne puis-je pas vous faire, duc 
& et pair? cheralier de l'ordre? tenez- vous done 
e tranquille, et ne soyez point aussi affligs que 
vous le pgroissen. » Toutes ces 8 * 
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roi, | ddfents K dardinct” 6 Fleuri s 8 
par la jalousie de Maurepas 1 Yennemi dsclaré 
des maitresses et de tout e qui servoit les 
| plaisirs 4 roi, Meuse. M avoit Pas fini de 700 
frir; et madame de Mailly, racontant, A l 
comtesse de Toulouse, une partie de cette. cor 
versation du roi en présence de la Erqulaye 
qui la rapporta à Maurepas, eelui- ci, anf, 
| aettieux, spirituel et grand conteur d'aneg 
dotes, la répandant & Versailles et à Paris, 
de voila à ses intimes amis toutes. les , complai- 
$ances du courtisan. Le cardinal qui payoit 
tout , reprochoit au roi d'ayilir - les premieres 
dignités de l'état en les destinant pour rgcow- 


- 
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penser les ministres de ses plaisirs. Le roi sen 
plaignit à Meuse et à madame de Mailly, qui 
se r6pandoit en 'invectives contre Maurepas. 
Mais le roi qui avoit besoin des facòties ds Mau- 
repas pour se distraire, et de la complaisance de 
Meuse ponr couler le tems des petits cabinets, 
repartit :« Je sais qu'on peut reprocher de la 
« legert6 à Maurepas sur plusieurs choses; » 
et il en cita des traits : mais il ajouta, & que sa 
« legert6 n'alloiĩt pas jusques aux essentielles. 
« Maurepas, dit-il, sait des choses de cette 
« nature , dont personne n'a jamais été ins- 
« truit : je les sais comme lui, et jamais 


personne n'en aura rien. . . Mais cela est- 


« i] bien extraordinaire ? repartit madame de 
« Mailly ; $'il n'6toit pas secret sur des objets 
« de cette nature, il seroit donc fou. » Toutes 
ces paroles 6toient conseryees, quoique pro- 
noncees dans des tetes-à-tétes fort $ecrts, et 
rauteur de ces mémoires les a tires mot-A- 
mot des correspondances de ce temps- la. 
Ainsi se passerent les annses 1739, 1740 ot. 
1744 dans Vinterieur des petits appartemens. 
Ces terreurs paniques diminuèrent — 4 
mais jamais les craintes de la mort ne quitterent 
entièrement le feu roi. . Son Education pusil- 
lanime, les horreurs de la mort de madame de 
Vintimille en en ys sources; et. crgira-t-pn 
13 
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bien qu avant ses amours pour cette der- 
niere femme, le roi attaché à la seule com -- 
 tesse de Mailly se levoit de nuit, faisoit & genoux 
des actes de constrition et se recouchoit avec 
elle? Madame de Mailly , convertie, Va avous. 
A un de ses parens de qui on tient Vanecdote; 
elle a avoué encore à un autre militaire dis- 
tingue de sa famille, qui vit, en 1791, honors 
de la nation par ses vertus et son mérite, Ta. 
necdote du roi couches avec cette favorite et 
que nous avons racont6e ci-dessus , chapitre 


X I, page 1212 
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CHAPITRE X V. 


Fleury exile & c madame de Prie , 
ancienne favorite de M. le duc ,. premier 
ministre. Fin tragique de madame de Prie. 
Il fait exiler M. le duc, premier ministre , 
a Chantilly. A 1 


Mount de Prie avoit un caractere démo- 
niaque dans un corps et dans une kgure angé- 
liques. Elle étoit séduisante, et sous les plus 
beaux dehors, elle cachoit un caractere noir, 
et habile à la trahison. Elle se m&loit de toutes 
les affaires honnètes et malhonn&tes qui pou- 


voient lui 1 de Vargent , et agissoit sou: 
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terrainement dans un commerce des bleds' qui 


preparant sa disgrace et celle de M. le duo; 
et la fameuse disette, qui résulta de ses aphαον 


lations. Elle vendoit les graces, les dignit6s, 


les charges et les emplois, et devint en peu 
de temps l'objet de la haine et du môpris de 
la France, qui detesta , dans tous les temps, 
empire des maitresses comme celui des favoris 
Fleuri, ancien 6y8que de Frejus, qui brvloit 
d'une ambition secrete de devenir premier mi- 
nistre, qui gouvernoit deja le genie de Louis XV, 
xe preparoit. depuis longtemps à chasser M. le 
duc; il Etoit jaloux sur- tout de distribuer les 
fayeurs à ses creatures; et se voyoit avec dé- 


plaisir contrariè par madame de Prie- 


Il avoit d'abord obligs M. le duc & ne don- 
ner les emplois qu'en sa présence devant le 
roi, pour y avoir de-Vinfluence; et M. le duo et 
madame de Prie, fatigu6s de cette subjection, 
essayant de sen delivrer en employant la reine 
depuis peu arrivee en France, precipiterent 
leur disgrace. La reine, elle- meme, qui eut 
le malhenr de se laisser entralner & cette in- 
trigue, non - seulement ne réussit pas; mais 
Vaffaire manqnee fut la source de ses — 
pendant le ministzre de Fleur. 

On sait que M. le duc fut exilé à Chantilli. 


Quant à madame * Prie, 1 rien 'n'6gake) sa fu- 
9 " | * 


ud Rei de M. le due, L miniiethe:. 
reur lorsqu'elle en apprit la nouvelle Ele 
Etoit alors au cercle de la reine, jouant avec 
beaucoup de gaieté au clavecin. Un nouvel - 


liste de la cour lui apprit dans cette cireons - 


tance la dEsastreuse nouvelle qui la jetta su- 
bitement dans les transports d'une furie. On 
la vit courir vers la reine et lui reprochant de 
n'avoir ni. prevu ni empdchs la catastrophe; 


elle lui dit insolemment: & s0uffrirez-vous bien, 


« madame, que M. le duc, à qui vous deves 


« la couronne de France, 6pronve la disgrace 


« qui vient de lui arriver ? Partez dòès ce mo- 
« ment, madame, allez demander au roi, et 
“ & genoux, $'il est necessaire, le retour de ce 
« prince à qui vous ayez , comme à moi, la 
« plus grande des obligations. Souvenes yous 
« que nous vous avons fait reine; voici Voc- 
« casion d'en temoigher une juste reconnois- 
« saenc. » La reine, interdite, timide, emba- 


rasse, alla balbutier quelques paroles inutiles 
nu roi, et le résultat fat un ordre fort sec, 


Texkiuter les ordres de I'8v&que de Frejus, 

comme ceux du roi lui-méme. Un torrent 

de larmes bien inutiles, fut la Suite de 
dres de Louis XV. | 

Madame de Prie, en attendant, fat idols 

par uu officier des gardes-du-corps , qui la con- 

Auisit dans a terre de ö Norman- 


* 
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die, pròs Bernay, d'où elle 6crivit' a ses amis 
et a M. le duo, ee 
un ton d'ussuranee et de fermet s. 

Après un an de solitude —— 6 
tolaires, elle desira d obtenir la permission 
d'aller aux eau de Forges , oh devoient 80 
trouver bien des gens de la cour : elle avoir 
imagins d' y texiter , par des inrrigues, son 
retour à la cour, et la rentrée de M. le duo 
dans les bonnes graces du roi; c'est-a-dire, une 
contre reyolution. Le cardinal de Fleuri, ferme 
dans sa place comme un rocher, ne crut pas 
devoir lui refuser oet adoucissement; mais los 
entreprises seduisantes de madame de Prie, fu- 
rent inutiles, et ses graces furent dedaign6es des 
seigneurs de la cou,ꝭ qui prenoieut les eaux do 
Forges. Elle revint donc à Courbepine la dou- 
leur et le desespoir dans le cur. 

Elle s toit d6ja attachse a un en 
de la province nommé Breredent, homme 
d' esprit, et dun naturel amoureux, qu elle 
avoit assujetti à Ses ordres en lui faisant esperex 
toutes les faveurs de l'amour.  Breyedeat , 
qui soupiroit depuis long-temps , augmentoit 
chaque jour d'assiduités, de seins, jusqu n 56 
tenir, comme un yalet, dans l'anti- chambre de 
6a maitresse. Un matin madame de Prie somns 
plus tard qu ordinaire, et Brevedent, qui 
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attendoit dans l'anti- chambre fort patiement, 


parut devant madame de Prie pour ex6cuter 
ses ordres : « J'ai passé une bien mauvaise nuit, 
» lui dit-elle, j'ai besoin de repos, laissez-moi 
« seule, mais donnez-moi cette petite phiole, 
(en designant la place avec le doigt .) Madame 
de Prie, avec assurance, prit la phiole, ayale 

ce qu'elle contenoit , et remettant la bouteille: 
& Tenez Brevedent, dit-elle, jettez au feu cette 
« phiole, je lui dois le bonheur dont jc. vais 
« jouir éternellement, celui d'&tre affranchie 
« des chagrins de ce monde. » Brevedent, cons- 
terné, reconnut qu'elle ayoit avale du poison, 
et se jettant à genoux, il la supplia de prendre 
des remè des. « Non , répliqua madame de Prie, 
« ce n'est point sans reflexions que j'ai pris 
« le parti d' abréger mes jours. Laissez - moi 
seule, je vais me comporter d'une manidre 
« convenable en appellant le cure. » Elle se 


confessa ; et, ajoutant l'hipocrisie au suicide, 


elle recut avec tranquillité les sacremens qu'elle 
pro fanoit et dont elle se moquoit avec ses do- 


mestiques affides et avec Brevedent qui &toit 


sans religion comme elle. 

Madame de Prie souffrit, pendant trois jours , 
* douleurs 6tranges ; le poison n'ayant pas 
_ opere l'effet qu'il devoit produire, elle heur- 
loit comme une m6gere , et avec une telle * 
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quon Ventendoit hors du chateau à une dis- 
tance de 300 toises. Des conyulsions ene 
precederent sa mort. | L 

Ainsi perit, en 1728 , madame de Prio ,/1 In 
plus méchante et la plus fausse des femmes 3 
on trouve son portrait et sa vie à la cour de 
France, dans le tome IV des m&moires du ma- 
réehal de Richelieu pages. J 


CHAPITRE XVI. 


Principes du cardinal de Fleury pendant son 


ministere , relativement. aux princes et aux 
grands de Fetat ; il eloigne du ministère et 
des affaires le duc d Orleans, fils du regent. 
Anecdote relative a l'abbe Mongault son pre- 
cepteur. Le duc d' Orleans 5e retire & Sainte- 
Genevieve , mecontent de la cour. Caractere 
du jeune prince de Conty. Fleury Leloigne 
de Farmee. 11 s'y rend malgre lui; il est punt, 
Ressentiment des princes du sang. Fleury 
S'adoucit. Premiere campagne du jeune prince: 

| iF ; z 

L. cardinal de Fleury, ayant assujetti le roi 
à ses principes, et soumis la reine à son despo- 
tisme le plus absolu, subjuguoit pareillement 
les princes du sang. Ils savoit qu'ils cont les 
ennemis naturels des premiers ministres, et que 


248 Conduite du cardinal de Fleury, 
le faste, les titres et les pretentions des cardi- 
naux réveillent aisément leur ancienne rivglits 
avec les princes. Il connoissoit les querelles 
des Condss avec Mazarin pendant la minorits 
de Louis XIV, et crut devoir leur abandonner 
tout Veclat extericur de leur rang, se r65eryant 
uniquement la toute · puissance. Du fond de sa 
cellule d'Issy , il gouvernoit paisiblement avec 
ces maximes, le royaume de France, évitant, 
par une rare modestie , de reveiller contre lui 
la jalousie des grands plus passionnes pour leurs 
prétentions, leurs titres, leurs honneurs les 
plus futiles, que pour Vexercice réel de la 

La maniere dont le cardinal avoit supplanté 
le prince de Condé, premier ministre, 6toit 
conforme à son caractere plein de réserve et 
fécond en petites ruses. Ils ne oessoient un 
et autre de s observer rẽciproquement, et sem- 
bloient n'attendre que le moment favorable de 
se perdre. On a vu que Fleury la trouva la pre- 
mier, et qu'il sen servit avec adresse pour pre- 
cipiter monsieur le duc, qu'il retint aussi long: 
temps qu'il put à Chantilly. 

Le duc d' Orléans, fils du régent, ach ds 
monsieur le duc, premier ministre, ayant ap- 
Pris cet exil, n'avoit pu d'abord contenir 84 
joie : ravi de le voir éloigné de la cour et des 


affaires, souffrant difficilement que le premier 
prince du sang et le fils d'un regent de France 
fit subordonns en quelque sorte à un prince 
de Conds , parce qu'il $6 trouyoit par hasard 
premier ministre, la nouvelle de sa disgrace 
Tavoit fait accourir & Versailles dans intention 
demander au roi le ministdre par le canal de 
Fleury , comme monsieur le duc lavoit obtens 
en apprennant la mort du r6gent ; mais Fleury 
plus adroit que lui, empdcha le duc d'Orltans 
de voir le roi, en entamant avec' ce prince uns 
longue conversation; et le rôsultat des debats 
du cardinal et du due d'Orleans., fut que Louis 
XV ne pouvoit nommer encore des princes do 
son Sang premiers ministres: et comme le car- 
dinal de Fleury vouloit reduire le due d' Orléans, 
et tous les princes au pied où ils &toient sous 
Louis XIV. pour conserver la paia dans I'stat, il 
lit entendre à ve prince qu il deyoit 6tre content 
dassitter au conseil oe qui toit une très- grande 
fayeur, disoit il, vu les ———ů — 
le roi, dans le gouvernement de ses õtats. Ces 
ainsi que Fleury (loigna, dans un — 
princes du sang de toute aut orig. 
Le duc d' Oran: Ne $8 $entit, point vainou, et 
le 31 mars 1931 le xei ayant dit a eον,ð³pl 
que Chauvelin „ gaxde-des-eBeaumrret miniatne 
des 2 | 6tpangdres y'- partagerelt n Go. 
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fiance avec le cardinal de Fleury, le due d'Or. p 
16ans qui aspiroit toujours au ministère, et qu pf 
voyoit un second personnage s'tleyer & c6t6 ds 
Fleury, partit pour Paris, d'où il 6crivit'au roi 
contre le cardinal, contre Chauvelin, et sur- 1 
tout contre leur administration demandant la 
demission de sa place au conseil: F leury n 
lutter dans ce moment contre un prince aussi 
impetueux, et par des négociations astucieuses, | 
il prevint des troubles qui pouvoient agiter h : 
France. Il alla done le voir au palais - royal 
pour le faire revenir à la cour: une bonne in- 
telligence parut de nouveau regner entre-eux, 
Le duc d'Orleans lui rendit sa visite & Iesy, 
et quinze jours apres il rentra au conseil; on 
lui avoit fait entendre que le toi ne pouyoit 
renvoyer le cardinal qui gouvernoit si bien Jes 
affaires de France, et qui ayoit élevé le roi\, 
mais qu'après sa mort qui n'Stoit pas dloignds, 
à cause de son age, le roi pourroit lui accor 
der sa conflance. Le cardinal et le prince ne 
cesserent apres cette réponse de s observer en 
se detestant; l'un étoit janséniste, et Tautre 
persẽcutoit à toute outrance par Vexil et les 
| lettres-de-cachet ce parti de Fopposition : le 
duc d' Orléans g impatlent de gouverner, 8e per- 
: mettoit contre Fleury; Par des mouveniehs im- 
prévus, des coups de hardjesss } des Glaus d un 


envers les princes du ang. 1251 
taractère peu mesurò; et le cardinal, en homme 
aj et rusd'dans ves manieres, se vengeoit de 

loin et tranquillement par des voies. subtiles, 
douces et dtourn ses. Le duc ; pour le perdre, 
apporta un jour un morceau de pain noir, aa 
conseil, le tira de sa poche, et dans un mo- 
ment où il peignoit la détresse du peuple, i 
montra ce pain au roi, et dit en 3a présence, 
que le peuple mouroit de faim. Fleury lui r6- 
pliqua que son discours et son action etoient 
l'ouyrage d'un mécontent qui voyoit tout en 
noir: le prince se love sur le champ, et dit au 
roi qu'il rentreroit au conseil quand- il plairoit 
a $a Majesté de Vy:rappeller ; il sortit en meme- 
temps, n'y rentra plus, et se retira ensuite à 
Sainte · Geneviò ye, ov il s occupoit des peres de 
I'eglise, de la grace efficace, de la suffisante, 
du libre arbitre et de l' eriture sainte: il 6ori- 
voit des volumes si dnormes sur ces grandes ques- 
tions, et ces objets lui derangerent si fort la tete, 
qu'oubliant toutes ses habitudet avec ce bas 
monde, il pardit tout le fil des affaires de Fran- 
ce. Sortant quelques fois de abba ye pour 
des devoirs lex plus nécessaires, les 6v6nemens 
depuis long4emps connus de tout univers, bai 
btolent absolument scrangers. II alla voir, l 
roi en 1745, et lui fit des demandes si bizarres, 
qu on les citoit comme des-plaianteries , il par- 


ids Conduite-du cardinal de Fleury, 
doit des morts comme s ils òtoiant n 
ministres eomme s ils 6toient andodeen place ton 
juge de la nature de ogs ingongruités dans une 
cour où l'on ne nn ˖ ee nom d'un 
miniztre renyoys qu en le calomniant : et on 
toit leur fairs uns ee 
** les aypir oubliös. ran, bt 1 

Ne perdons pas te. * 40 lä, 
vans parler d'un trait qui concerne pn da- 
vation; Vabbs Mongauit Lavoit éle vé dans ley 
principes d'une grobits stricte at | d'une! reli. 
Von si sn, au milieu des debordemens du 
$i0ns se renouvellereut à Sainte Genevieve. On 
peut caractanier, par un fait unique, cet abbs 
Montgault, en vapportant le tour qu'il jous au 
cardinal Dubois,. Ge ministze exoit Vinsolenes 
oniger que le duc de 'Chartree; . ee 
4: colonel-general. d'i „vint 
ous lui plutot que seu le duc. Orlians, ro- 
gent, et voulut angager Mongault à ꝓrtparer 
con dleve à cette cehdecendance'; Pabbé, ferme 
dans ses devoire, répondit qu'il ne pourroit ja" 
is propose an premier prince du sang d- 
desoendre de son rang. Malgré cette repartie, 
Dubois, qui A étoit parvenu que par des bas- 
.605585., crut que Mongault serdit $blow par une 
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« tes , voila trente- mille Ryres qu'il yous donne 


« en r6compenss de votre mérite; er pour vous . 


« aider A travailler . Mongault les prit, er 15 


ia de le présenter au roi Pour le reitercler 
i ce don, qu'il acepta aun fairs zemblant 
de pdndtrer les vues de Dubois. Celurel, stu- 
pifait de voir un persontage aussi s6vere et d 
different de tous 'carix dec qui Il traitbit, , prit 
le parti de taire Funecdote, exis6rts que Mon- 
gault ent les trente mille franch dane be fut pre- 
tent au roi, "adds de G Beba Revenbns & 
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. vivant” — —— i 


restoit;, „parmi les princes redoutables 


le jeuns Gonty, Auf en 150 atöit ach en 40 


de ven faire cruindre. "Cs prinos; dont bn a pu 
ci dessusj page 85, reetindttre Is caractbre dans 


empor dans son àdolescence, et e 
ecrdtement avec bes amis de In fuihlelbe du 
cardingly mais IA se bortbient tolls ses elkort⸗ 
contre” lui LY cardinil Pdloignut per. 


petueHomenit de touts 'conflancs;” de toute 273 


miliarits avec” le rbi et meme de tous 36x7io6s 
dans lov Urmel f- 59 1949p, f + 9690's ,6 


Conty , qui brüleit du decir de Seen, 


*+ * 


gn, sg vetir, Plutp 


358 Condite.du Same Neuf, 
dans gette partie, avis aventi madame de Mailly, 
N 4743; (4% partireit tot on 46rd, gans mot 


tit; gffqctuvement, em paste aeg son bapitaine 
des gendes et deux dematiquas pour aller join 
dg dee margahg}. de ,Maillabdis ,.qui/eomman 
doit nas; groupe H ο]qui on fat surla.ohpoy 
ins fruit, dit; A BreteuL.d/qnyoger-um ohien d 


— Mgillghgis, Mag erde de mettre aun aten 


Js, bring de, Conty , dis le momant demi 
Meni ine ment Manz la pringesze de Conty, 
$*, 38936, Alla, Je lendemain hes 16 eardinal, 
et ensuite & la cour pouguflonner avis de t 


avertissę ebf aussi anntile at aussi, tai f de 
t, lnk.x6gonbt-le 


. PROCIRY rab Fallait hien, Jaignr ts e fl 


« Is bempd de. gag uf ö du Semin pou¹ n pot 


« re arr6t6 par 105,a7dx64 , »njoutantwyblle 


it heaugoup ;gppyrans bs projet, de; nl 


ab quelle tt desesperfia,genyen porivoin-faine 
aptant; alla Gait, en qa n ue alloit as jorter 


au- pieds, nor Pe cIR demande garden 


ce Marne de, Gontgpalls dine: lamüwe 
<h088, 3, la reine, et partit pur Chouy on elle 
Daria en. ) arri kante d med ane du Myilly' et 


Je rei, ahea 16. concjerge pont le, gur prendre. 
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, 3 22CE ' Uh 
nay les prin. * du 
Le roi étant arrivs ds] la chasse, n 
cee de Conty fat introduite dans le cabinet 
1 I 
du roi avec N del 'Roche-sur ur-Yon « 
: rec ds Conti, par madame de Mall- 
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Der Jeur union, Toe tout leurs remontrance, 
ati stoit. puni 55 ils me. 


tir ready hui pour Farm + le lent i 
2 tous, en leur defendant de le > Fairs gans sans 54 
prflres , et leur, anno nc: ant quill « Tg 9 2 
voys Pordre de punir _— prince de Cont. | Les 
Princes, _pengibles | a co 9 crierent da. 
yantag tage , et le. Ho Sainte Gone vide, 
JLEDILOU Lobby * LY WWW 
qui, haissoit toujours le cardinal, eut l cou- 
rage mdme d'bctire "que, 6 i le Ane re- 
N 2 Hege 7 
Fr ne 8 55 60. nbi 
de. ute ] Europe * 0 Lina on 
8 do m a dozant ay, ome yol lan- 
pk » 4 f Find In apa 
cardina] changes, 159, ply 
opposer ZI TEE Epart des b Princes, ö 
8 madame la la princeese 45 Conti, end 21 Ver. 
Zailles le jeune comte de Marche. (aujour- 
Aha! M. Ie prince de.Conti e en 1 792 2) bPriant le 
cardinal de le présenter aui x roi. n 1 ; appris 
por coeur, & Cpt, n SER 
noncer; je vous s1gppl lie, "tire, de _ d, donner 
emen pape, dipil aves. grace ;le rd lu xdpoa 
dit it ff il faudra bien yous accorder ce que 5 vous. de 


ws 


* mandez; e. et il Vembrassa. En attendant, le prince 


envers les princes du ang. 161 
de Conti 6r6ir arrivs & Varmde avent le cou- 
rier qui portoit & Maillebois Vordre de le mettre 
ls temps & huit jours par un couriem nouveau, 
et après ces huit jours, Conti Pouvoit servir 
comme volontair e \ \ vob gt Fans * 

Les prinoes du eng erlhd par Houry on (loi- 
gués des places de oonflanee, dev-uffeires d- 
tat, du commandement des armes, ne ces- 
wient de t6moigner de temps en tempo j quoi- 
qu'avec foiblesse, leur juste ressentiment contre 
le ministère. Fleury, habile dans les négocia- 
tions, les adoucissoit 'adroitement 3 et tout le 
monde sap pergevdit que les princes & de mi- 
nutre ze 1 N bes Thane = o Wd 
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500 of en APTTE E XV. 100 
ren e indo TS eg! 1175 15 
. Sanredis des proghantaſgan/clirerres pe: ga- 
ractere on leurs talens Hlaignts des affitires 
por le aardinal de Pleuny: Portrait de Rowlle , 
dliirecteur des finances. Histoire de la maison 
de Noailles'; s0us de cardinal de Floury. br. 
seil pendant la regence, Portrait et marimet 
de la: wieille marechale de Nogilles, Anec· 
dates purituges qui la cancernenti Le roi bon- 
ia le commandemens de l armee au mareohal, 
Labbe Vittement , ancien sous - precepteur 
ae Louis MV, Vabbe Alary, s0us: preeepient 
du dauphin, Sammory, sous - gouverneur de 
 Lonis X, le cardinal de Polignac, Massil- 


fon; Coetlogon, tous les Frangois distin- _ 


 gues par un grand caractere ou par des ta- 
lens, sont eloignes des and; her ds 
. * cette conduite. * 


L. roi assujetti, 12 reine , humilice et ddpen- 
dante , les princes 6cartss du gouvernement ; 
il restort encore au cardinal de Fleury d'eloi- 
gner des affaires tout ce qui avoit du, g6nie- 


Tel Rouillé du Coudray, ancien directeur des 


finances qui avoit retabli l'ordre dans son depar- 
tement à la mort de Louis XIV, et qui s' toit 


— 


A 
— 
> 


naturel, libre dans ses propos, hardi datts zes re- 


_ Sonnels, Rouillé lui — amen nui- 


erde 


r 


nh 755 
retire avec peu de fortune, lorsque Dubor- 
Law: et.d Argenson ptd6patoicnt , par If 5yist Sins,” 
le malhsur de la France. Rotillé aĩmofx le vin 
et les femmes comme dans os temps - IA E d- 
soit, aver sa liberté ordinaire, qu un jobt les 
financiars: perdroient LGtat: ſuestisttik de on 


parties, ſier et plein de oaustirits; NS lui 
dit un jour, en travaillant dvec lui: „N. Houills, 
comment gouyernez-yous 16 vin de Champa- 
« ghe'?» Ten bois yolontiers dit Rowe, fals 
cela nt va jamais jusqu au pot de vin. — 
dote fut rtpandus iet ib fut remarifu ue 5 
Noailles -reprochoit à Rouwills ses ddfauts per- 


ibles deen, d 0m 2 2103009095 
| Ronills' toit, r Sue düllestesde a 

extrne ᷣ ce sujet. Une eempegnie de Watans 

lui ayant un jour propos un projet dimpots; 

et ayant offert à l'tut ute omme considra- 5 

ble, ile lui présentèrent ne liste des associds | 

a Fentreprise, et laibsèrent beaucoup de noms 

en blanc; Rouillé, qui halssoit tous les traittitis 

et qui avcit eu le projet d'anbantir leur com- 

pagnie i cbtisidtrant tous ces blanes, leut en 

demarida*Vexplication 5/6ghx-ci, apres "ti no = 

ment d emburras affects, lui flrent compren- 

are qus dil vouloit établir rimpöt yl peurrolt =. 
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264 Caractire des hommes celabruas 
remplir ces blancs des noms de ses parens ou 
de ses proteges; mais Rouillé avec ses manidres 
_accoutumees quand il travailloit avec les gens 
de finance, leur repliqua , d'un ton impstusur, 
fort bien, messieurs; mais si je partage aveo 
Ne n eee 
« dre? » 

1 Rouills, qui d Gavin ana; pas 
de restauration des finances, vouloit commen- 
cer ce grand travail par la re forme des finan- 
ciers, et disoit que la source du mal 6tcit-dans 
la recette. Le cardinal de Fleury, qui 6toit dans 
Vopinion contraire, ne vouloit pas qu'on trou- 
blat les rapines des fermiers - généraux qu il 
disoit toujours òtre les colonnes de i etat, et 
se contentoit de modérer la dépense. Cette 
contrari6ts dans les vues du cardinal ministre 
et de Vancien directeur-g6neral, éloigna celui- 


Cl, Jusqu'a sa mort, de toutes les affaires. 
Mais d'autres raisons retenoient aussi la con- 


fiance de Fleury; la philosophie nouvelle 6toit 
dans son crepuscule, et des sociétés peu odn- 


nues encore du public, commengoient de son- 


der secrètement, et; d'attaquer- les mystères 


de la religion. Rouillé les écoutoit; et, sans 


se contenir sur les opiuions nouvyelles, il disoit 
familièrement « que la religion catholique 6toit 
« trop sujette à des contestations pour affer- 


= 


eloignts par Fleury des affaired. 165 

« mir sa croyance; » et persista si fortement dans 
ses opinions, qu'il éluda, ai lit de la mort» 
redilcation que sa famille desirbit de lu. 

Toute sa vie il avoit detest6 les caractères 
douteux et les dévots. Du vivant m&me de 
Louis XIV, il avoit blamé, quoiqu'il fut en 
place, les fausses maximes de son gouverne- 
ment. Les Italiens qui avoient jou6 madame de 
Maintenon dans la comedie intitulée la Fausse- 
Prude, en firent un portrait si ressemblant, 
que la favorite, qui sy reconnut, les fit chasser 
du royaume. A la mort de Louis XIV. Rouills 
obtiat du régent qu'ils seroient rappellés en 
France où ils jouerent de nouveau la Fausse- 


Prude., et il les protégea contre les partisans 


de la vieille cour qui, par les obstacles qu ils 


apportoient encore aux représentations, dévoi- 


loient d'avantage au public ce que la vieille cour | 


vouloit cacher aux yeux de toute la France; 


Tel fut le caractère du premier administrateur 
de son temps, dont Fleury redoutoit I'6- 
nergie, la hardiesse et cet inflexible' caractère 
qui ne se dementit pas jusqu ' la mort. Sentant 
quelle approchoit, Rouillé fit -dloigner ses gens, | 
leur ordonna de fermer les rideaux pour qu'on 

ne fat pas temoin, disoit-il, des convulsions 
d'un agonisant; anecdote qui lui est commune 

avec plusieurs mourans facétieux. II laissa un 


166 Caractere des hommes cdlobres 
Els et une fille marie a Machault, et un- petit 
fils, heutenant-g6neral des armès du roi) en 
1791, qui a herits du ton de vöracité et de 
la droiture de son ayeul et qui a marié bon 
Els à la fille du premier président d'Aligre, une I; 
de ses filles au comte de Choiseul-d'Aillecourt, I 
et l'autre au comte 4 Etampes-Laforté-Imbault 1 
Le maréchal de Noailles, qui avoit appro- T 
fondi le cardinal, et qui yoyoit que Vind6yo- 
tion 6toit souvent un protexte” pour 6loigher 
du roi ceux qui n'avoient pas les apparenbes | 
exterieures de christianisme ,;&toit tombs ," de- 
puis plusieurs années, dans une 81 grande dé- 
votion, que ses ennemis assuroient qu'il disoit la 
messe. Le duc de S. Simon, ennemi ouvert du 
marschal de Noailles, Va peint d'une manière 
trop noire dans les ici de son temps, 
et Vabbs Millot, dans un ouvrage commande 
par la famille, en a fait un trop grand" per- 
sonnage; Duclos qui à trop 'suivi le duc de 
S. Simon, et peut-stre aussi ses pre vention 
personnelles en dit également trop de mal duns 
ses mémoires historiques que nous venons de 
découvrir, et qu ont Echappé à la e 
des ministres destructeurs des plus beau mo- 
numens de IL'histoire de France; tandis que les 
academiciens 6tablis pour louer tous les grands 


9 


doig nl pur Fleury dex affaires is 
indistincteinent; n'oỹů Pn butter" "oli des 
Nodiltes au Hütuürell .. 
Mais aufourd'kul que les historiens joulssent N 
en France de toute Uberts'; aufourd hui que 
u puflsansd et r Vundte“ dds rande our pris 
leur niveau; je parlerai des Noailles, des fav 
voris de Louis XV, et de tous les gratids, avec la 
libert6 qui conyient , sans les louer ni les crain- 
dre; et red6nitant" lutüht de manquer à la v. 
ite, à leur detriment, fits W * 


Jouange merge 759019 % 6. 71, 


Eloigns par Fleury de u bu funbe du roi, 
pour les affaires de gouvernement, le marechal 
de Noailles les étudibit en silence et avec ls 


meme 2816; II savoit beatiecup de choses, et 


ses ennemis ou ses jaloux lui disputoient la 
profondeur, Parcs qu'il y avoft duns son eprit 
un ton leger de Platsunterie et de badinage 3 
il 6toit cependant capable de former de nous 
veaux plins, de Sondlutre des projets; et, parts 
qu ils avofent u ptupart de la nöuvenuté. 6h 
lui attribuoit im esprit de teme, „genre 
de merits que Law avoit avili en France. Lum- 
bition étoir de töutes ses qualitss 1 AbHünante: 
mais son ambition étbit modeérte par la so 
plesse et par la faoillts de prendre toutes sortes 
de forme pour Pabceipfissbment de and. 


seins. 


168 Caractòre des hommes Adres | 
Sa mere, la vigille maréchale de Noailles, 
nds Bournonville, 6toit encore plus redoutable 


à Fleuri qui la menageoit et qui craignoit son 
ton et son caractere décidé. Agée de quatre- 


vingt-dix ans, elle passoit encore aux yeux des 


bons observateurs pour la femme la Plus habile 


de son temps. 

Toujours occup6e 45 eee de ea mai 
son et de sa fortune, la maréchale de Noail- 
les n'ayoit pas oublis le grand principe qu'ells 
avoit inspire à ses enfans; savoir, que dans 
les differens individus de la maison de Noailles, 
tous ne deyoient pas s'attacher à un seul parti; 
mais que chacun devoit s“ avancer par divers mo- 
yens, et choisir, selon son caractere, des factions 
opposées pour se servir respectivement , ou 
prévenir les fächeuses affaires. Elle disoit dans 


Intimits de sa société que le oon fesseur eta 


maitresse lui avoient servi 6galoment, que le 


premier 6toit toujours le mobile du prince de: | 


vot, la seconde du prince libertin , et qu'il fa 
loit prendre, par la voie de la craintc, les prince 
indiflérens sur la pidt6 et Vamour pour en ob- 


tenir quelque chose. Elle disoit que si 865 


enfans ne tenoient cette conduite , ils ne 8a. 
vancerpient- jamais, ou que ils $ 'ayangoient 
ils ne se maintiendroient pas. Elle ayoit. eu neuf 


—. . ß . , 3 % ' 


auge, par Neuri des affaires. fy 
les , douse fils. et avoit plac tous ces en fund 
able avec de si grands avantages, qu ils pcs 
ven les premiers emplois de 'I'6tat. Lorsque dans 
ts. zon age extreme on la félicitoit du bonheur do 
des BY lier une Pépinisre d'hommes Ilustres, lors 
ble qu'on lui parloit des allianees de A Arcs 
qui tenoit A tout ce qu'il y avoit de plus gran 
dans le royunme, lorsqu'on lui disoit qu'ell> 
#toit Ia mere des Youre tributs 'd'Isracl; et que 
ea race *'6tendrvit comme les 'dtoiles du Hr- 
mament et Ie babies de Ia mer, en empruntant 
ce langäge fit "de F8criture , parce qu'ell> | i 
(toit de vote enfin lorequ on lui faisoit Inu 
n6ration des charges de chacun de ses geit- | 
. tres ou de ses enfans, et des héritages qu'elle | 
ayoit accümbls sur sa thre}, il sortoit de 4a | 
poitrirls un bduptt"rr6s-profond uit de ces 
Tal r gub Uiftervous Hone vi voirt dubier 
quels von, ch Fai manq us.. 
Obst 1 Carbetsre U6cids de cette femme que 
Fleuri redoutoite onbbre plus qus la famille entisre; 
recret et rEletvs il vt rt alben Ms 
ela verdi sun d&vore que l c 2 
= avec rat U (aus de 3a gr 0s qualités, 
et qui gtöit emits pott 184 Boe mots dont 
Us be best l cardinaut et les &VGques. Elles 
Jes ayoir dure eee prineipes 
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des Jansénistes qu elle avoit emlirgs%6, ober 
tement; ayant vu Fleuri fort petit avant u Wl i« 
. fortune „ale n avoit point chi gon ton „ni cu 
bangs de manigre > son 6gaxg.», dapvig dn 

6tois deveny premier ministre, Conusiderëe, re 
pectbe mime sous le cardinal de Noaifles , ele n. 
avoit conservé son autorité dans les: 80cietss, 
et déconcerta une fois Larchexegne dg Park, 
Hintimilla, qui youloit au gent us 
distinguer par un  gouvernement sévére , et 
tourmenter de pauvres religigusgs jangcnises 
qui n entendoient pas plus qug. Iniales question; 
du libre arbitre et- de la;grage., Nigtim fle, 
heit etre gapdigal, et, peprplaine f. Rom, 
tant il fermoit, leurs chapglles a, e 4,16 
public pouxit tre, priy6 dy, SH de I'Sglize 
Parce qua des rebigjeuses, ng, gropoient pas Al 
bulls du pape, Ante il les puniaagit. nf 
faisant dter leur clegher a Wl a 
Porte. Ces lac ties jemuitiqugs, an;moront al. 
ment, la weer de Now 64H, Ir 
Savin religis uses, qu . alla,un j 12" = 
MN 127g Wan FP pl 

* » Blaigpyterie, Ping. e * 8 
phys Vinziual e LI HO 4% 
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Beau, monseigneur , $'ecria la marech e, 
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eloigitts nar NMeuri devnffarres. 171 
ordres- la ne repnt pas de vous; maił bien d Ars 
taud, varre\gecretaire.: Ou il *. de les exes 
cuter, il en à te courage.” 51, SY 

C'est Vinkluence de cette Aa que'Flenry 
youloit 6viter. La yaricts des moyens qu'elle te: 
noit dans set mains pour gouverner habilement, 
i son fils rentroit dans les affaires, 6toit à 


crandre: aussi depuis que le 'cardinal ent dans 


les mains les affaires de V'stat en 2976 jusqu en 
1755, Noailles qui avoit administré les finan- 
ces avec distinction à la mort de Louis XIV, 
de concert avec: Rauillé, neut pas le moindre 
cr6dit & la our de France; iÞn/avoit pas in 
celui d obtenir une petite pension pour sa fille 


madame d Armaguae ot il ne fut oonsultc pour 


auenne affaire, Il fut fait marschal de France 
en 1734, parte qu il ne pompit erp. vublis; 


et on lui donnalecommandemem quien lovubors 


donnant à Agf61d;-qui' fut erte av Ini ma 
r6chal: de France; il -commande'ety 178 ee 
dutinetion; et Chauxelin quizavolr dex ld 
lance da cardinal „lo eecendofr dels ses wor. 


timens pour lui : des rocompenses öilinaires lui 
furent mome refuses fort sehe ment en 1% 
Le roi lui donna le commandement de Ferm6e 


de Flandres, de son propre mouveme it? Ea yoici 


Roo On" * " NOIDA of, 
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173 Caractire des hommes celebres 
alloit à St.-Germain, et le  mar6chal lui r&pon- 
dit qu'il 6toit. & ges ordres: I. faudra que von- 
voyagiex, reprit le roi; et le marechal lui 16. 
pliqua en plaisantant: cen 2 — faire} ow 
un homme. de mon dge. 
Lee soir le roi fit encore wks le det) 
et lui dit, après Je-debott6 dans sa garde- robe, 
qu'il lui destinoit le commandement de Flan- 
dres. Est-ce-vous, ire, dit le mar6chal, qui le vou- 
lea? C'est moi- meme, ajouta le roi. Noailles 
alors lui représenta le désagrément et la diff. 
cults des circonstances, 'dloignement des tron- 
pes du-roi ; la superiorits de celle d' Angleterre, 
de TAutriche. et d Hanovre, la conduite de Coi- 
gny, qui avoit deja refusé le commandement, et 
avoit voulu faire des conditions, comme {tre 
fait due, parce que Broglie et Belle-Isle Vavient 
Et dans de pareilles circonstances : le roi in - 
aista j et Noaillos acclEra sn depart ; mais san, 
condigions at dane les plus tristes cinconstanota 
Ce fut le premier t6moigtiege important de con- 
Rance que le mardchal regut de Louis XV, pen- 
dant le ministère de Fleuri: il ne fut ministre 
qu à la mort du cardinal, er 

ces ca pages du maréchal. A 
Le duc;de Saint- Simon cnet a cntibek 
de r6gence], ambassadeur en Espagne, homme 
de gènie, mais d'un rw trop remuant , et d'un 
| caractere 
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| auge, par Than ds affaires. 175 
caractdre. trop ardent et trop peu zemblable 4 
celui de Fleuri, fut 6galement 6loigns de toute 
connoissance des affaires; il en vangeoit dans 
zes terres en Cerivant onze volumes in- lolio de 
memoires, on il peignoit a grands traits , $0u- 
vent ayec indignation, et quelque fois avec de 
trop fortes couleurs, les hommes c6lebres , et 
radministration de son temps. 

Massillon, à cause de $a rõputation * 
et de ses principes tranquilles au sujet des dis- 
putes des eccl6siastiques. sur la bulle ot le car- 
dinal de Polignac pour les m&mes raisons, 6toient 
dgalement 6loign6s de toutes les faveurs. 

C'est par les mèmes principes, et conduit par g 


la m&me rimidits que Fleuri 6loigna de la cour, 


Saumery , sous-gouverneur, et le yertueux abb6 
Vittement, sous - instituteur de Louis XV. Celui- 
ci peu connu merite qu'on ſasse ici lor6cit d'une 
anecdote de lui, parce que ces annales ont 
le r6pertoire des actes de yertu comme des ac- 
tions criminelles des hommes celdbres de notre | 
temps. 

Le jeune roi Louis XV \dtoit dellement 
attach à cet abbs, que le r6gent, pour plaire 
au roi et récompenser Vittement qu il avoit 
lui- meme place auptes de lai, apporta un jour 
à Louis XV la nomination toute prete d'une 
abbaye de quinze mille livres en faveur de 

+** L 
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Vittement ; le roi, prévenu des moyens do 
surprendre agröablement son sous-protecteur, 
fut bien aise de récompenser celui & qui il 

Etoit soumis, et se plut & réunir le regent , 

Villeroy, Fleuri et tous les officiers de V'8du- 
cation pour assister à cet acte de reconnois 
sance. Tout ce monde 6tant assemblé, Louis XV 
appella son instituteur du nom de son abbaye; 
mais celui-ci, stup#fait , confondu, et 8e Jettaut 
aux pieds du roi, lui repondit qu'il 'stoit aster 
riche. Vous en ferez des charites , dit rte 
de Frejus , prenez bog... Foip gie ro- 
partit Vittement , recevoir Vaumgne Pour ta 
faire? Un cure Sen acquittera mieuæ que. moi, 
il connoit les pauvres et je ne puis les 'connottre 
& la cour. Dès ce moment Villeroy et Fleury 
prirent Vittement pour un hypoerite , et Vob- 
ser vèrent soigneusement comme un personnage 
dont il falloit se défler. Je n ai pas du laisser 
dans Voubli , dit un historien de ce sisole, le 


| nom Gun homme assi vertueur.; Je n aurai 


pas asez d'anecdotes pareilles. 

Fleuri, dans la suite, fit chasser de la cour 
Labbé Alary, homme de mérite et Vun des sous- 
precepteurs du dauphin, à cause de ses LHaisons 
avec la reins... et parce qu'il 6toit accuss d avoir 
des correspondances avec madame de Plalo, 
spouse de notre ambassadeur 4 Copenhigue; ; 


% 


eloignes par Fleuri des affaires. 175 
i] a'6pargnoit pas, & la vérité, dans ses d6p6- 
ches, le cardinal, de Fleuri : et mandoit à cette 
dame tout ce qui se pass oit en Pologne pendant 
'dlection de Stanilas, Ses lettres stant toutes 
lues du cardinal avant leur depart, | la reine 
d'ailleurs se renfermant seorètement pour tra- 
vailler avec Alary, et Labbé enyoyant encore 
au marschal de Berwik la gazette manuscrite 
de Versailles charg6e si souvent de faits contre 
le cardinal, oelui- i orut devoir allarmer d' abord 
instituteur en faisant répandre le bruit que 


Labbé Couet, fameux hypocrite du temps, 6toit. 


designs pour le remplacer. Alary, inquiet, en 
parla au cardinal qui lui disoit qu'il prenoit à 
tort I'6pouvante..L'abbs 8 aigrit, et le oardinal, 
qui s'aigrit aussi, lui dit que quand cela seroit, 
c'est parce qui on seroit convaincu qu'il ne mé- 
ritoit pas sa place; puis ajoutant qu il en 6toit, 
convaincu lui- meme, puisqu il lui en parloit de 
cette manièxe, il lui ordonna de la quitter et 
de sortir ses xe EG vingt-quatre heures 
du chateau, pour 6viter le .d62agrement + 8 la. 
voir jetter par la fendtre. 
Enfin, pour terminer le eee "2 
nages qui avoient oqca ionné de Lombrage 2 | 
timide cardinal, nous parlerons de Costlogon, 
fait mar&chal, de France au lit et Wo: 


n de Ley 5 3 Silo ore 
12 


176 Carackere des Aoivic cilBbret 2 
Odetlogon, „ deja nommé par le public m 
_ r6chal*de France, ayoit été oublié, en 1724, 
par M. le duo; et ce prince, voulant rparer 
ses torts, parla de le faire chevalier de l'ordre. 
Coetlogon, qui ne se sentoit pas d6dommiags, 
prit le e. et ne Hit, ni plainte ni e 
cimens. - ; 1 39. SEL AY 4+ 
On avoit ore dans ce = ES? de 1. 
ligion et quelque fois de la pisté. Entrains par 
ces deux vertus, Coetlogon, retirs au novi- 
ciat des jesuites, „pensbit & d'autres veritss, et 
— oubli6 le monde. Fleuri, devenu premier 
ministre, youlant disposer de ber charge de vice- 
admiral; 654 troubler lal paix de sa retraite 
pour la retirer- et la donner au petit - fili du 
duc d' Antin, offrant à Coetlogon telle somme 
d' argent q nm et * baton wht _ 
chal de 2 223% 7 1 
slit tous" d'un 0 ett 76 
pondit ai due d' Antin et au comte de Tou- 
louse qui 6toient venus lui faire ces offres , 4! 
me Suffer; mbesteurs, d uobir moritd le 2 
A Fegard de Vargent, je ne vends pas ce que 
je mai pas voulu acheter; jo ne deu pas fair 
ane telle injure d la marine de Francs. 
:. Coetlogony avance en age, stoit à veille 
a trẽpas ; lorbqu'il fit rongir r Fleury de ne point 
Tavoir * a des emplois, ni Elevé à l di- 


8 


a e e dans laquellgſ il. 


Haignts har Hiace des af foiree: 177 
guits de max6chal de France. Quatre jours avant 
5 mort, Fleury, lai euvoya le baton ,/et lui fit 
annoncer cette fayeur par son confasseur, get» 


logon | mourant , lui Lare froidement : | 


ww @T" % +4 ®? 


ne me 1 pla que,” de Dieu, 5 


an 18 on p * 
Quan au mar d de“ orey, Aus toutle en de 
appelloit } par son Fare genie aux affaires, en- 


gerbs, Fleuri le tenoit dans Teloigaement, non- 


ceulement a CAu$6; Je son esprit, dley&;mais(d0- 
core pour g0n.interdtpersonnel. Flquki Sten rap: 
pells, dN par Mile) dug.et par hoh voi 
Tab dg Pamponge eutas veces luk gelen gue 
pres nettem 

ese metire a la gte des affaires ; ler pndlat h 
REST! dans ce ment. In gr aVith des our us 
tances vt Jes difhcyltss, qu guccbs, zen dlisant pou 
IT sur-tout aux, affaires étrangèręes, abbs 

de Pomponne lui repliqua .quiil, trouverah de 
grands, $24gurs, Pour toutes. les parties: du gan- 
vergement, et lui propore.le marquis de- Lor: 
ey dent. il. connaigegin la probitd.gt las talens t 
08 p89 ſeraiajen, 38pondit Fler ri. do roy | 
se laisse gouverner par sa femme qui ne Mai- 


ms, pas, comme Yau e aavez, et h aillaurs je 


« £9nn0is.les Colbert ils sont hauts: Torey ne 


* voudroit pas se soumettre àᷓ travailler ouůõƷMmoi, 
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les hommes de genie, leb amateurs de $ystdme 
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« il est à la tte du parti des ſans6nistes/, „aus; 


« quels il ne oon vient pas de donner du Pouvolr 
« dans les „ merry actuelles, ⸗- 
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Principes 4 l 45 Haie, en "ao loigns 
de la connoissance. Log affeires lex 
illustres de on 2 TORT e 
r ON el 45 #10497 * Dog eh 55 


On auroit grand tort bepbntlant, si, du rdtit 


11 1 
111 wal ok 8 


* sbs "anecdotes, on voülblt conclire Aus la 


méchanceté (toit 1 mskf le disgraces, ou ds 
des refus des recompenbes dives aux STEIN f 
colt forme un pla uf ne Varia jamais, 6. 41 
avoir pour but le bontienr des pr bn 
toue Ia ran quillits de Perf! "Nl voulbit Air 5s 
FF 


et des Hiouveautss ; il lavoit vu tous let c. 
teres hardis susciter & l Frätlee des affiires bras 
geuses; il youlsit établir dans tat une'trangqui- 
lies solide, analogus & son ge, à son catactare; 
et faire Reltrir Tindustris, Tatzrieulture et le bom- 
merce. Nr 67H eng belle 

u weten isser weßbabf la France; & aht 


sous Louis XIV, pendant la mindritt, et -betidltnt 
| * n * M. le due, et il entroit Pour cela 


doignes, par Fleuri des affaires. 179 


dans son plan de s unjstir le roi, de dominer 

[esprit de la reine, d'6carter les princes du Sang 
d6ja nes trop puissans, de leur oter toute auto- 
rits, de tenir loin des affai tous les exptits au- 
dacieux et amoureux de uduveautés, et de faire 
des quatre $ecr6taires d'6tat les zimples commis 
des ses ordres. Il craignoit un ministere histori- 
que, et ne youloit pas qu'on 6criyit, ni qu'on 
parlat de lui. Il rpstoit sans cesse àᷣ ceux qui lui 
demangojent des graces et des emplois, zur out 


aur epel6sjastiques dont J esprit 6toit un peu re- 


muant, cet apophtegme de limitation de J. Christ, 
qu'il tenoit de se: zulpiciens „qui 6toit digne de 
leur caractgre, et ave lequel nul empire ne pou- 
roit .6tre gourerns, puis que action et I'6yiden- 
ce en sant Je nerf et le, mobile. Ama nesciri. 
Voilk ano des r6ponses fayorites an cardinal. 
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Consequences 45 I'dloignement « des person 0 
distingues, par leur. merite. Premiere "te. 
| cadence Pautoriteen Fre rance. Premiere forina- 
tion de le exprit public, A 
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Lan lumidres du siècle et de nos loctvurs nous 


recommandent la brisvets dans ce chiapitre. 
On ne Placera done ict i, 'oomms' Aang Gali 

la marche des idées y trouve un Aber act 
Tous ceux qu'on ayoit appells juequ'en 1448! 


des hommes d'etat en France , ayoient 'conzerys 


Fautorits royale ou Vavoient $tablis par Finfluen- 
cs seule d'un grand Caractere, er par la naturs 
d Jan operations. £94907 7 000 SO BIG 

Ainsi le cardinal de. Richelieu, Par TEnoryis 855 
et la froide cruauté de son ame, Mazarin par 
ses ruses et sa surveillance, Louvois par 83 
ferocite reflechie , Louis XIV par une répré- 
sentation étudiée et bien maintenue, le regent 
par des coups d'autorité bien places, etc. etc. 
avoient établi, consolidé ou augments Tauto- 
rits arbitraire du monarque, 


Mais tout d6clina depuis que les carries 
changhront, (Ap n 
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Lineptie de M. le due 192 1 mo ands 
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rien ne röbistoit en France. ant ot 
Bientgt, le . de F leuri, 455 N of 
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pour nous, dans sa timi its extrém 


homme. eie Yor is de 1888 45 * 72 at 


apparentes,y et ss exc 5 35 ara 124; 


mation et 2 deyplo aper dt ba 0 
5 4 81 4 92 55 7 XTi 
en Fi rancé. Laer aurore 4 ——_— "pilot Fe ei 


F i7 4 * I. 18 claira 
ke sidcle, LIL a 7 
Voltaire abi . n b 201 Tune gray- 
, Zum e 3 
dei inds pendan dance. Buffon, par Ia Hardi e de 


9717 11: Haul. 5 18 1194 
yues et de ses s St mes; N * par. & NOu eau . 
abe . . l ob paler, 
principes sur FFT ntgsqpieu 
Ian 11 
analysant. toutes les sortes 9 0 ' gouverngmept; 


Kongs0am ee ep 2 
Da; d 11019 2 The 9H 2119 
| erore eren Joe e tefles dieux etc,et 


+> 10 y2* — 90 5 mg | 
priparatnt, fs e atals * 
L f 8197 5 25 19079 29D | 


toutes 155 Fs : 1 nome 5 
Jin ae 7 , Pein 7215 11 5 5 885 
grands ] 314541564 ey 21 14 2 4 

5 hangemens: bo 12 2 - a 


et les ph P ET er, 
wire; mais . Cries 
* FI0 198491 


12 25 Ja quis. de fortts Ne 


on digs, 10 
« 9 8 „N88 77 


A 0251 8 
182 Conriquences de 1 


comment, par bes opération et ves faux calenks, 
le ministdre enfanta h aro qui devoit, 
- en 1789, I'6touffer lui-mzine. INES, ee 
"Ainsi , 4 mesure que ibs 18 bardinat de 
Vieuri, los gründe e caracterss velbignent du 1 
| vernement , les Brands 6criyains s 'eldvent,, 5 
multipli lent , occupent la seöne, et eréent 6 en 
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des peronnages dit ingue 1 a 
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« n'y ait de V6tofe pour en faire, il Tagiroit 
« Caider la naturs , : 6 ble e et Vemulation, et 
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% Influence des malten, 
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maitresses ; Jarkais ils ne le 5 uffriront. Ges 


une verite qui sou uffro pou. Tepoepripn. Jha 


notre histoire, (1 - oOgr Hop“ 1 T7 75 * * 2 N 
8 Louis eh la verits, An Fims, 6pepd- 
ment pl USISUTS, femmes; 830 mai il n'aygit pag cg 
etre roi; I), epousa_une. pruge , zung Mapigro 
de | gourernante „une fequng. ſluizn avait que 

e petites 35 7 70 St. les es petits moyens de la oi 
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blesse, Fe Ae 1 XIV. bat toujours 
grand Fa 125 20 nom. d SN Meintenon, Kb 
France 0 oub 1.4 e lle 6tgit, veuve un cubde- 
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Mais le roi Louis XV, qui plantoit des. lai- 
tues, au li de se reeht fo ta la main 
à son Perla „lui qui deen 15 FO des 
F leuri ou des Charost et 11 ge Montau- 


343422 n E 
siers pour” 5 % instruire, qui a Ia e de ti trente 


S, Stoit ; $ncore, d daps enten e e sous 5285 


2d .o mal, * N Jans 
tigre do ation un car 


ien * I Ne 
ni e ton” impozant de Lo "ni des Lou- 
Bus 43 SYUDON 


yois , ni des Colberts pour ministres, ne put, 

comme ses prédécesseurs, se faire pardonner 

| des amoure qui 12 5994 Ce ee Ja. Abcericd 
175 . 0 e f eee ee 
chaten ol Jes d eee S209 ee 

le ron i de Louis, XIV el dbb Chee 


les plains, Sh hn, des ar; 


zur Eh ths pouvets epa 185 
gies, et à un serail irhits de l'Orient Gol il ne 
$ortoit que des nduvelles scandalsübes. 95 

Ensuite après un premier attachemellt avec 
des princes du sang „le roi se lia avec les quatre 
urs, qui, à la véritt, n'avoient Nen dans le 
caractère d'odieux A la nation, et qul ne furent 
ni méchantes, ni ambitieuses, ni avides; mais 
ce choix de quatre sceurs blessoit encore si fort 
nos mœurs et les convenances, que Ia nation, 
des ce temps-la, ne reepecta plus le rol bonne 
auparavant. 9 74 

Louis XV $ dbaridotihi eit 4 unte Ee 
nde' dans la bourgeoisie „ daris un stat alors 
mepris6 des grands qui dominoienf bt absolu- - 
ment en France et cbtte autre maitresse am- | 
bitieuse, d'un mauvais ton & It cor, ayant 
toutes les mauvaists et aucune des bel qua- 
litss de son sexe, contribua à Pavilisbedibit ds 
Vautorits royal Le'rof tenta yaitiement de 
faire une 6ducation ; la marquise' de Pompa- 
dour ne connut jamais les dehicatesses, Taisance, 
. mile ton du chateau de Versailles. Tandis tus bes 
N vices, en la rendant odieuse 4 la Hation, dimi- 
| 
| 


nuerent encore notre affection pour Louls XV. 
Enfin , & la honte du feu roi et de la royaute, 
les plaisirs obscurs du parc au cerf, et les fa- 
veurs éclatantes de la derniere maitresse , cou- 
vrirent d'un opprobre 6ternel la m6moire d'un 


e des maitrezses 
monarque ng  religieux et bon. Et PREY ce oa 7 
avoit de vrai, de naturel, d'humanité, d'ai- 
mable friyolits meme, dans celle-ci, ne fut pas 
| capable de faire pardonner le choix du Noi. 
=S Les amateurs de la gazette de France trou- 
veront que nous sommes trop hardis dans nos 
tableaux des amours du feu roi. Habitues & ne 
parler autrefois de leurs, vices que dans des 
comites intimes , cette den e les 
6tonnera. FEM 
Nous avouons qu il n'est pa dans les mceurs 
de tous les Frangois, m&me apres la r6volution, 
de soutenir sans scandale la lecture de ces anec- 
dotes; mais il est du deyoir d'un historien de 
ne rien taire de ce qui a influs sur o_ FONG 
du gouvernement. u 
Les maitresses du feu roi furent le mobil 
des prin cipales affaires; et ei les rois sont des 
tres = les peuples trahis ou m& 
prisés le sont- ils moins aux regards des g6n6- 
rations futures ? ? Nous continuerons donc „sant 
pusillanimité, , Phistoire scandaleuse de la déca- 
dence du culte de nos rois et des malheurs de 
la France. 


Fle 


G 


A. — »- — 


£2, 


CHABITAE xxL 


dans les principes de Louis . Comme ce 


trait du controleur-general Orri, du comte 
de Maurepas, et de son cousin la F rilliere. 
Le comte de Tressan exile pour ses PukLi- 
PEAUTINS. Jalousie de Maurepas'reveillee par 
les talens de Vesprit. Caractere de d Anger- 
villers, ministre de la guerre; d Amelot, 
ministre des affaires GD. eto. View: 
 lesse 4 e eee it 


5 i 


jenny i 


an, * 


F. trunv toit a peine reconnu lap mi- 
nistre, qu'il affecta de dire qu'il gouverneroit V6- 
tat ae les principes de Louis XIV; mais en 


deploré peu de temps avant son Sonde, et N 
fait une régle de n'avoir, comme le feu roi; 
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des ministres, toute la puissance du gouverne- 
ment se trouya concentrée dans la seule vo- 
lontè du cardinal, qui r6gna, en souverain, pen- 
dant toute 12 dure de son ministère, tandis 
que Louis XV Plantolt d des laitues dans le petit 


e 


jardin qu on ayoit mis & 8 porte, ou * 1 doe 


Fleury declare qu'il veut gouverner * "back | 


prince , il ge sgoumet tous les minestres ; il en 
fait de simples seribes de'ses polontes, Por- 


que de simples cribes de ses volontés & la place 


| 


| 


we X 2 Les pine 4 H 

cupoit des E. et des plaisirs 85 lo $OCiGt6 
de madame la comtesse de Tolouse à la Niviere, 
a Rambouillet; puis à Choisy; et que les autres mi- 
nistres qui connoistoient lempire que le cardi- 
nal exergoit aur l' esprit de Louis XV se soumet- 
toient ae ie de Flousi comme au e 
lui- mme. 

Orry doit le "plas. W "Wo bee par 
sa probité et son savoir: les jeunes courtisans, 
compagnons des chasses et des plaisirs de Louis 
XV, Fappelloient.le Bauf, perce qu il toit te 
ve, ꝓrofond, silencieux, et sur: tout parce qu'il 
ne leur dennoit rien. Orry consultoit les, gens 
de lettres, il voyoit les artistes, il penstroit 
dans les atteliers , i il se faisoit yn deyoir de con- 
sulter Topinſon du public, et fut le premier des 

ministres qui daigna descendre de Ia hauteur de 

sa place pour conyerser avec le reste des hu- 
mains, tandis qui $6 wontroit 5yperds, hant 
ou ferme, ayec les courtisans, Ih s en venge⸗ 
rent par une foule, « de vers et de $atyres mor- 
dantes dont il rioit  lui-mime „qu'il r6citoir & 
ses amis, et dont ses amours pour madame de 
Fougere 6toient la matiere principale. Et comme 
on savoit que ses amours n'etoient point impuis- 
sans, plusieurs centaines de vers. chanterent 
les debats d Orry gur la verte Fougare. | 

Le roi „qui aimoit en lui Thonnéte-homme, et 
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qui accordoit tonjours son estime & la probits, 


quand ilVayoit bien reconnue, travailloit yolon- 
tiers avoo lui, badinoit de ses chansons mordantes; 
ce qui 6gayoit d ailleurs un travail que ce prinde 
trouvoit toujours fort long, minutieux et p6ni- 
ble, et qu'il trouva poopyus op an reste 
de sa vie. bes Ae het 
Orri ; eel . sur Þ 

roi , . odieux an cardinal. Il eut dans 
— — 2— 

qui Tempbchoit de marcher; mais le roi qui ls 
— — dans le conseil, fit faire un 
brancard , et voulut qu'on le portat jusqu ' à 
la salle du conseil on il toit assis sur cette mime 
chaise, dont on toit les bras: Barjac en 6toit 


; furieun, parce que Fautorits de son maitre pa- 
roissoit perdre sa prépondérance, et sur- tout 


parce qu Orri la mõritoit par sa vie laborieuse et 


sa be hd Le controleur-general, malgré Bar- 


jac, alloit seul chez le roi dans ces circong- 

tances, et Barjde avec sa liberté accoutumsde, 

comme une nouyelle piquante: « Croiriez-yous 

„bien, messieurs, que cette semaine M. 

« a travaill quatre fois seul, avec le roi, et pas 
Manrepas, aved un caractꝭre different de o- 

lui du 9 ayoit obtenu la con 
* * NM 


— — — — — — — * * 
— — w—— — 


qui le distinguoient et fut constamment Vennemi 
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kancede LouisXV.C'6toit un homme superſiciel, 
Volage, , et un franc libertin d imagination; qui, 
sans étre pourvu de la puissance r qui e 
le seul stimulant du veritable libertinage,'sayisoit 

de vivre, dans son impuissance reconnue avec 
madame d' Aumont, « que les autres dames de la 
cour se permettoient d' attaquer par des plai- 


santeries qui ne finirent jamais à causeide la 


e de son im puissance. Nee 


Maurepas avoit d'ailleurs un genre d'esprit 
babdtious et propre à de bons mots: il appelloit 
chez lui les beaux esprits du temps, ets'&toit 
accoutumsé des son bas Age & aiguiser avec eur 
les traits dont il frappoit celui qui avoit le mal- 


heur de lui déplaire. Il Etoit jaloux sur- tout des 


ralens qui avoient quelque ressemblance & ceux 


jurs des favorites dn roi qui aspiroient, à son 
*- prejudice, & conquerir” ce prince. Sans oesso il 
s etudioit A plaire à ce monarque par des gen- 


tillesses et par des pointes d'esprit; appellant 


à ses orgies particulières la Rivaudais et la 
Petit- Pas, actrices du temps, fameuses par leur 
ligure et leur esprit, de mème que Cailus, 
Faulcq, Clarck, Gouffier, Damville, et au- 
tres personnages connus par les principes phi- 
losophiques qu'ils commencerent a professer en 
France, mais encore fort clandestinement. - 


es ds as. as. . cue oa * a a 
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Le genre d'esprit-dugomte de Tressan, qui 
avoit quelque ressemblanoe avec celui: de Mau- 
repas, oocasionna leurs premières inimitiss si 
connues : Tressan, outre ce qu'il y avoit de 
de saillant, de l6ger et d'aimable dans ses pro- 
ductions littéraires, avoit quelques principes 
solides dans les sciences; demandant un jour 
une grace, que Maurepas lui refusa, Treszan 
fit contre lui des vers fort malins, de concert 
aree plusieurs autres seigneurs de son age, et 
Maurepas, qui tenoit la fabrique des lettres- 
de-cachet, en appliqua une contre le hams 
des PnkLIPBAUTINS, | 
Labrilliere, son cousin, (ara Etoit leifibei- 
cateur le plus habile ,,, avoit encore le grand 
talent, et le vrai mérite de cour avec lesquels 
on pouyoit long temps rester en place gj; c ta» 
lent consistoit à connottre habilement , malgr6- 
les bornes de son gönie, où étoit le. credit r6- 1 
gnant , et à $'y. attacher sans réserve; il. toit 
si habile daus cet art que Fleuri, et Maurepas 
zur-tout, en avoient fait Linstrument aveugle 
et passif de leurs yolont6s absolues. Nous Vavons 
tous vu, chargé du mepris-te plus profond des 
Frangois et de Europe toute entire; se tramer 
encore, en 2774 ; dans le Ministre dom I ro 
Louis XVI le Precipitd; et les loix de I'his- 
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OR Tes ministres - 3 
toire nous obligeront souvent dans le beste de 
cet ouyrage, de H6trir encore sa mamoire. 
Louis Phelipeaux, comte de Saint-Florentin, 
avoit eu, en 1723, Vagrement de la charge de 
secretaire d'etat de son pere: il avoit '6poust, 
en 1724 , Emelie Ernestine de Plates, fille 
d'Ernest Auguste, comte du S8. Empire, sou- 
verain de Harlormande, grand chambellan et 
ministre d tat du roi d' Angleterre, et de So- 
phie-Caroline d'Offelst qui avoit 6t6 la sultane 
favorite de Georges I. La condition de ce ma- 
riage avoit t que Lavrilliare, pere, ou Saint- 
Florentin fils, seroient fait due, et on se flattoit 
qu'à la sollicitation du roi d' Angleterre qu'on 
croyoit pere de madame de Saint - Florentin, 
on obtiendroit du regen cette faveur-; tis 
_ eettefayeur ne put tre uccords ini Hun, ni à 
Tautro, et le vieux la Vinilliere/en fut si penttre 
de douleur, que le chagrin contribua ban 
le faire mourir en 2725, à 54 ans. 


 Dangervilliers, ministre peu capable, Gtant 
mort dans le ministgre-, le cardinal appells 


Alexandre, premier commis de la guerre, et 


| con fra tres- longtemps avec lui sur le suſet 

qu on pouvoit mettre à sa place, le cardina] 
vouloit un honntte homme, et qui ne s enrichlt 
pas plus que Dangervilliers qui s'6toit endett 
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dans le ministère pour cent mille &cus, et qui 
ne laissoit que 490: livres Ls m & % 
épouse. | „n 

Breteuil, qui ayoit en cette 22 sous 5 
cardinal Dubois, fut rappells, apròs ce travail 
fait, avec le commis Alexandre; il 6toit dexir6 
dans les bureaux de la guerre, et comme il 
offroit de payer, du produit de sa charge, telle 
rente qu'on youdroit à la veuve de son pre- 
decesseur ; on lui laissa les honoraires, et on 
donna une pension a madame Dangervilliers, 
à cause de la médiocrité de aa fortune. 

Chauvelin avoit les affaires étrangères; mais 
za disgrace fut bientdt résolue, lorsqu'il osa 
s'ecarter. par ses intrigues secrètes des vues 
du cardinal, et sa conduite fut une legon pour 
| Fleuri , pour choisir un successeur honnEts 
hn” doux , pais ble, souple, soumis, et 
dont le nom füt connu cependant dans les 
pays étrangers, afin de conserver le icy 
dans les cabinets de I'Europe. | 

Amelot , ayant eu dans sa famille un 3 
sadeur a Rome, fort connu, parut propre 4 


cet emploi: Amelot, surpris du choix comme 


tous les hommes yertueux et modérés, repré- 


senta vainement qu'il; il ne s'6toit jamais appliqus 
a Etude des affaires 6trangeres, C'est preci- 
sement ce que youloit Fleuri, qui ne deman- 
. M3 


5 
- 
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Les ministres 


doit quiun'scribe de ses volontés, et qul, avoit 
pris le parti, depuis long temps, de sacrifier 
la marine & VAngleterre ; Walpool entretendit 
constamment Fleuri dans le systẽme que la 
France pouvoit 6tre heureuse et florissante sans 
marine; et comme la Grande-Bretagne nan 
menagoit sans, cesse d'une guerre maritime, 
nous osions en créer une, Fleuri , ene 
temoin des malheurs de la France, a la suite 
des guerres de Louis XIV, chassa Chauvelin 
qui s'6cartoit de ce plan, et mit & 5a place Amelot, 
homme tranquille, timide et sans intrigues 
avec les puissances étrangères, et qui avoit 
pour maxime que moins les ministres fulsoient 
parler d'eux , et plus la France etoit heureuse. 
Fidele à ce plan, Amelot exécuta les vo- 
lontés du premier ministre ; il les ex6cuta pont- 
tuellement sans rien ajouter du sien, et fut 
toute sa vie un parfait honnꝭte homme, comme 
le contr6leur - general Orry, comme Bregeuil 5 
Dangervilliers et d'Aguesseuu. 

D* Aguesseau, autrefois assez ferme pour Se 


laisser exiler plutdt que de fl6chir et de sous- 


crire à Vinjustice , Veillissoit en suivant tous 
les principes sans distinotion du cardinal do 
Fleuri, et en ne montrant plus en faveur des 
jansénistes, qu on persEcutoit, qu une honteuse 
foiblesse. II ayoit jadis fait consister sa gloire 


dans son énergie à les soutenir; mais aujour- 
dhui il redoutoit d'&re renvoyé; et ce qui 


Fayoit jadis couvert de gloire pendant la ré- 


gence , il T&vitoit avec prudence sous Fleuri. 
Le garde des sceaux Chauvelin, avant sa dis- 
grace, ne lui laissoit que le titre de chancel3 
lier de France, et tenoit la partie Iucrative de 
la place 1 en sorte que d' Aguesseau n'6toit. 
a la cour que pour preter son noni et sa 
reputation au cardinal, et servir de frein et d'6- 
pouyantail au caractere entreprenant de Chau- 
velin. 

Tels furent, sous le cardinal de Fleuri, les 
ministres qu'il tint sans cesse dans une sorte de 
nullité, dans un état purement passif; et Ia y6- 
rits veut qu'on avoue que, malgrs la foiblesse 
du cardinal, la France, sous tous ces person- 
nages, la plupart si nuls de caraotère, fut heu- 
reuse et florissante; le peuple fut moins charge 
d'impdts, et neut point à souffrir, tant quo 
vecut le cardinal, de ces changemens désastreux 
de ministres qui entratnent dans les nations des- 
potiques des pertes ruineuses, des principes, 
de vues et d'opérations nouvelles. Voiei le 
tableau des ministres qui se sont succédés en 
France depuis la mort de Louis XIV, jusqu'au 
nnn du ne ce en 1790. 
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CHAPITRE XXII 


Te cardinal de F leury , 8'etant aue les mini. 
stres, reforme divers abus dans les intendances 
des provinces. Triste situation des peuples 

auparabant abandonnes & la merci des inter 
dans. Portrait de ces despotes subalternes ds 
nos provinces. Portrait de la maison de La- 

.  moignon. A faire curieuse de Lamoignon- 
de - Courson intendant de Rouen et puis de 
Gascogne. Debats dans le conseil contre 
Courson qui avoit fait emprisonner pour des 

remontrances les deputes de Perigueuæ. Com- 
ment le ministere soutenoit les grands de 
 Petat dans leurs concussions. Triste situation 
dies peuples asservis. Intendanc es des Colonies, 


. F LEURI toit à peine reyetu de la toute - pui · 
sance , qu'il jetta ses regards sur les intendans 
des provinces. La tyrannie du cardinal de Ri- 
chelieu, le caractere ombrageux de Mazarin, 
Vorgueil de Louis XIV, ayoient aboli toute ad- 
ministration libre dans Vinterieur de la France. 
Et quelques provinces frontieres n'ayant conser- 
ve qu'une ombre de leurs anciens 6tats, de petits 
tyrans subalternes, avides de butin et pleins de 
suffisance, se sentant envoyés du despote, exer- 
Coient leurs rapines avec impudence et impunit6 
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Les peuples en souffrance , 6toient sans protec- 
teur contre ces émissaires subalternes, que le 
despotisme vouloit qu'on honordt, et que la 
vanitò des temps decoroit du vain titre du mon- 
zeigneur. 8 | | — 5 

Des faits étranges prouvent la yerits de co 
portrait, et jen choisirai quelques - uns pour 
montrer dans quolle triste situation se trou- 
yoient nos provinces administrees par ces inten- 
dans; mais je me bornerai à un petit nombre, 
parce que 6crivant Phistoire de la nation, il se- 
roit fastidieux de sui vre le dedale des injustices 
detaill6es des intendans et des autres subalter- 
nes qui de pendoient d' eux, et se coalisoient avec 
un ordre et une intelligence admirables, pour 
| agir avec impunité, malgré Vadresse du minis- 
tere & les diviser. Voici quelle 6tcit Torgani- 
sation de ces intendans avant que Fleuri gou- 
vernat* ; TEND 

Courson, intendant de Rouen, de la maison 
de Lamoignon, ayoit si fort oubli6 les anciens 
principes de sa famille pour suivre ceux de La- 
moignon-de-Basville , le despote de Languedoo, 
qu'il exergoit impuntment, en Normandie, toutes 
sortes de concussions. 

Les Normands lassés le freut chasser de chez 
eux, et le roi, pour r6compense , Lenvoya chen 
les Gascons sur lesquels il imposa des taxes nou- 
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velles et arbitraires, selon Vusage de ces sortes 
de Bachas. C'est alors que la ville de 9 
osa faire des remontrances. 

Elle avoit le malheur de parler le ige de 
la vérité et de la raison; et Courson, qui s en 
erut outragé, punit la ville de Perigueus , 
en ordonnant d'emprisonner les Echevins qui 
osoient ainsi lui faire des remontrances, 

La ville desolte de sentir ses officiers pri- 
sonniers en envoya d'autres, non à Courson, 
mais à Versailles pres le r6gent, pour repre- 
enter encore et pour Supplier; mais ces d6- 
put6s resterent deux mois sans passer plus loin 
que Pantichambre de Noailles qui avoit les in- 
tendances dans son département et qui se trou- 
vant Vami de Courson, résolut de bien fati- 
guer et de rebuter les députés pour les deter- 
miner à prendre le parti de retourner a Pori- 
gueux. | | Wan 
Le redoutable Saint-Simon 6toit alors conseil- 
ler au conseil de régence, et outre qu'il ayoit 
de la conscience et de la probité, il 6toit encore 
l'ennemi ouvertement declare des Noailles. II 
apprit laffaire de Courson, et osa en demander 
des nouvelles en plein conseil à Noailles lui- 
meme, aids des remontrances plus paisibles, que 
les siennes, du comte de Toulouse, qui vouloit 
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le bien plus r que 1 6s de Saint- 


Simon. 

Laffaire exige bien des e | dit 
Noailles stupefait, et deconterts du ton cont 
Saint-Simon en ayoit parls. ' | 

Mais Saint - Simon, racontant Paffaire avec 
plus de courage encore, avec son indignation 
ordinaire, 6chauffa par par son eloquence im- 
pétueuse le regent, le comte de Toulouse et 
tous les conseillers: et donnant progressive- 
ment l'essor à son Energie, à mesure qu'il se 
yoyoit 6couts , il fit un portrait sublime de Ta- 
troce emprisennement des officicrs de P6ri- 
gueux prives de la lumiere depuis trois mois, et 
ilavilit Courson. Deplorant ensuite Vinstitution 


tyrannique des intendans; il peignit le malheur 


des peuples asservis au despotisme de ces petits 
tyrans qui faisoient 6prouver à nos campagnes 
le poids d'une autorits arbitraire: Le regent qui 
en fut touchs ordonna que Faflaire seroit N 
portse dans huit jours. 7 8 

Noailles ne pouvoit reculer; nde il avoit 
resolu de soutenir Courson, et d'adoucir, sil 
ne pouvoit Feffacer, le trait de sa tyrannie, 
en le confondant dans une foule de rapports 


dont il remplit ses porte - -feuilles pendant les 


huit jours donndes|, ensorte que Vaffaire des 
Prigourdins ne se présentoit pas, tandis que 
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Saint - Simon, impatient , mais ferme dans gon 
projet, lui demandoit sans cesse si le rapport 
en Etoit fait. 

11 viendra d on , disoit Nos 
humeur, et cependant, à chaque conseil, Noail 
les commengoit le rapport d'une affaire, puis 
d'une seconde, puis d'une troisieme , 6ludant 
de parler de celle de Courson, tandis que St. 
Simon, toujours porté & éclater; mais ]'6cou- 
tant encore avec une impatience Concentree, lui 
demandoit sans cesse son affaire de Perigueus. 
Un jour Saint-Simon , voyant que le conseil 
linissoit encore inutilement, se lève, prend 
Noailles par le bras droit, le regent par le bras 
gauche, et demande au regent s'il n'est pas plus 
digne de lui de delivrer les Echevins de Peri- 
gueux emprisonnés par un tyran, que d' aller 4 
Popera. Allons, M. de Noailles, : ajoute-t-il, 
rapporte · donc en ae e Laffaire de Pe- 
rigueuæ. ; "2 

II fallut bien que Saint 8 00 
car le régent voulut entendre le rapport dont 
la conclusion fut I'slargissement des Echevins: 
mais en excusant Courson, &.ceure du merite 
de con pere, et du resgpect dd & son nom, pre- 
texte favori du ministre, qui engagea Saint - 
Simon à 8'6crier encore plus hautement : « Mais 
que fait le mörite du pere dans une affaire 
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o il:s'git de Viniquits du fils? Fopine pour 
„que les prisonniers qui ont montrs tant de 
« patriotieme soient dédommagés aux depens 
« de Courson. Popine pour que cs Courson 
„soit chassé avec ighominie de Fintendance 
« de Bordeaux, afin qu'il serve a Vavenir d'exem- 
« ple & ses pareils . Le conseil se contenta de 
casser simplement Fordonnance de Fintendant - 
de Bordeaux; et comme Noailles se levoit en- 
core, et que les membres du conseil sembloient 
youloir sortir pour terminer cette $6ance ora- 
geuse, «non messieurs, pas encore, repris St.- 
« Simon aveo vivacité, M. de Noailles a une 
mauvyaise 'memoire : il faut qu'il 6crive notre 
.« arr6Þ avant de desemparer; » et il rpeta 
ensuite Parrdts;, avec autorits, & Noailles , 
tremblant de fureur, et Servant sous sa Uic- 
tte. Nouilles rofusdit encore Q'Ecrire la defense 
de la recidive intimee à Vintendant :* Perivez- 
dono, monsieur, r6pondit Saimt-Simon', tel est 
Farrte de messieurs du conseil. | Noailles , | 
fixant tous les regards, sembloit Joie demander 
des adoueissemens; mais l'arret fut confirths, ef 
cepondant d' Aguesseau, par sympathie pour | 
un magistrat, comme lui dun nom mice 
adoneit engere est artet. 
Courson dstesté bt in&priss 4 Wordle, fut 
dans la suite 2 ce qui occasianna dos 
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réjouissances publiques. Au- lieu de proscrire 
ces iniques intendans, le ministère qui soute- 
5 noit toujours ses subalternes, le dedommagea 
par une place au conseil royal des finances. 
La famille des Lamoignon au commencement 
si i respectse des frangois , comptoit déja dans 
son sein deux personnages bien d6testables ,'ce 
Courson et Basville le tyran de Languedoc; 
mais elle avoit donné A la nation des magistrats 
d'une vertu pure, antique et intacte; et nous 
verrons dans la suite le vertueux Malesher- 
bes, imitant ces exemples, detester la tyran- 
nie, introduire à la cour de Louis XVI des 
principes de liberté et de droiture, qui ont pré- 
parè de loin la nation et le roi à fouler aux pieds, 
à avilir pour jamais une administration que le 
dernier des Lamoignon , ministre . plus despote 
que les Courson et les Basville, nous rendit & 
la fin insupportable. — 
Cependant, tandis que his Perigourdins se 
laissoient ren fermer par Courson, les habitans 
de la Martinique , A qui les ministres envoyoient 
aussi des intendans, se faisoient justice d'une 
autre maniere; un nommé Ricouard avoit ste 
envoysi intendant dans cette iale; un autre, nom- 
m6 la Varenne „en Etoit le gouverneur militaire, 
et tous les deux se :outenoient avec Tintelli- 
gence de deux frippons; car ce que vouloit Lin- 


| dans les provinces.' 
tendant comme administrateur et magistrat 1 
la Varenne le soutenoit militairement, et Pun 

et Vautre 6tojent. assurés d' tre approuvés du 
cabinet de Versailles et soutenus des ministres 
leurs nn et souvent leurs e 


re 
e- 


ne furent ni pendus, ni jugss. 

La Franco, Bepagae, VAllemagne en partie, 
la Sayoie y etg. sont e en detail par de 
e: zortę; J car. les Bour- 
utrichiens bleyss dans 


des principes d'une tyrannie here ditaire „ ont 


petits subalterpes 
bons, les peut ug es 


Depuis la Ard 436: LR XIV. les ok 
de la Martinique molestés, se plaignoient inu- 
tlement de ces deux personnages ; on ne re- 
pondit meme Pas a leurs memoires; on n 
couta point leurs griefs , et Ricouard et la Va- 
renne administrerent et gouvernerent impuns- 
ment. Las de demander justice et d'etre m6- 
prisés, les insulaires firent un jour un coup 
d'essai; ils surprirent ce Ricouard et la Varenne 
dinant ensemble, les saisirent fort respectueu- 
xement, en firent deux paqueta, et sans leur faire 
dautre mal, ils les envoyerent au göuverne- 
ment en France, ayec les m&moires, de leurs 
friponneries , et une fort respectueuse Protes- 
tatioin de 6ddlirs au roi. Le r6gent sourit ds 
lexp6diept,z; mais ce, Ricouard, 


ni, la. la, Varenne 


„z, 
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cru; faire des merveilles en abolissant les ad. 
ministrations populaires, et en substituant de 
envoyés munis de leurs ordres arbitraires, « 
$ecourus au besoin d'un pouvoir armé. "7 
done partags leurs états en intendances 0u- 
mises & ces petits personnages, et les visirs leur 
ont depart une portion ds leur autorits pour te- 
nir en respect les peuples do toutes les contre, 
Au- lieu de placer dans ces pays des Etats libre, 
de distance en distance, ces provinces sont sur- 
velllses par des gouverneurs pours roi, par des 
intendans P Ie toi, par des c n 
pour le roi, „ raridis que tous ce voi n toient 
Etablis fadis' que por pagan N 
volont des peuples. 
Le Cardinal de Fleuri Grout dere tots 
raciner ce trial; if et encore augmenté, gif eit 
pu, Vamorite Asolüte de nes fois; mats Il ft 
bur veiller les intenidurts de province; st las de 
Ptedations Rent his" "MP. Rn; * 
ministere. 2 
Duckos, bes on, e e 1 1 
ent article, n'a poirt rendu yg pricigion les 
' anecdotes" des thtendans Mels lbs ron des pi 
4 1 de Samt- Simon et #6366 corre ον,¼. 
1 rogue des inten duns est puts or France 
ils sont abolis pour jamais 5 une zeule voir n- 


est point Ai h entendre en leur fayeur dans 
I'ass emblce 


kc 


des 


2 


S FEE 


Aan ler provinces) 03 
tous les Frangois se sont donc reunis pour ex- 
tirper ces suppots du minist&re, dont nous ci- 


terons de temps en temps quelques traits.” 
| | £37355 37 95 | WF"; 
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CHAPITRE XXL | 


Principes de Fleuri tur. Is riforme dons les 
finances. I est parcimonieux dans la d6- 
pense: il ne change point les sysiEmes dans 
la recette. Ses opinions aur les ermiers- 
generauz. Bon mot de Souure. 2 


5 71 4 


D. emed tech ea ge s 
parties de la Finance, et d'6tablir de nouveaus 
plans, Fleuri se fit quelques principes ; sur les 
deux grandes ane 4le ce r 156 pen ia 
recette et la depense. & 

Il sentoit la eb eee kia 
I6difice du fisc , qui se ressentoit i sensible- 
ment de la mutabilité des principes et des mi» 
nistres de finances; mais il ss reconnut trop vieux 
et se borna A surveiller la d&pense; redoutant 
les financiers ri puisssans, au point qu'il 
ne voulut rien chang ra 1'6difice de la recette 


ni contrarier les fermiers-g6neraux, maintenus et 


proteges par les premieres familles dela cour, qui 
CLE eh N 


—  — —_——— — 
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s allioient déja avec les riches nnn 
defendoient. - 


Fleuri Evita meme 45 montrer des en ä 


à leur 6gard ; il punissoit tout ecriyain qui 
eut voulu devoiler leurs rapines, et il disoit lui- 
meme fort communëment que les fermiers-ge- 
neéraux 6toient les soutiens de Fetat, Oui bien, 
lui repondit un jour Souvrs ; mais c est Comme 
la corde soutient un pendu. 

Fleuri borna ses réformes au chapitre de l 
| depense, se sentant plus capable, maltre de 
Vargent du roi, de disposer, selon ses vues, 
de ce qu'il tenoit dans les coffres, et trop ti- 
mide pour former un plan nouveau, et relatif 
a ce qu'il n'avoit pas. Les dilapidations des finan- 
ces, qui datoient de la régence, et qui aug- 
menterent sous M. le duc, diminuerent $ensi- 

blement : les vices dans la recette resterent 
seuls intactes; la réforme en 6toit réservée & 
d'autres temps, et à d'autres mœurs. Les trai- 
tans continuerent à s'enrichir, et le cardinal 
se borna a depenser avec parcimonie, et & 
comprer ꝗj meme avec la reine, vingt- cinq louis. 
Quel beau royaume que la France, des demi- 
réformes peuvent la rendre heureuse et floris- 


sante. Elle ne le fut jamais autant qae sous le 


W du cardinal de Fleuri. 


n, moe , a ©@ . 
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Les financiers triompherent donc encore sous 
le timide cardinal comme sous Louis XIV; 
les courtisans , les favoris du roi, les femmes 
coquettes de la cour; les grands, toujours 


affames de pensions et de traitemens, se d6- 


soloient secrètement d'avoir pen Ia regence 
et le règne de madame de Prie : le cardinal 

n'6toit,, dans leurs petits comitss, qu'un homme 
chẽtif, parce qu'il ne dilapidoit point les revenus 
de tat; il 6toit timide, parce qu'il ne hazar- 
doit pas une entreprise qui pouyoit entralner des 
depenses , il 6toit d'un petit genie, parce qu'il 
n'aimoit ni les batimens, ni les arts, comme 


Louis XIV dont il faisoit quelquefois démolir 


les fontaines , et autres ouyrages de Part dont 


la conservation exigeoit de grandes dépenses. 

C'est alors que tous ces mécontens dirent de 
ce ministre intègre, que si le cardinal de Ri- | 
cuelieu gaignoit les grands de l'état, si le car- 
dinal Mazarin les purgeoit, le cardinal de Fleuri 
les mettoit & la diette. 


\ 
- — — — ' 
ws 


CHAPUFRE XXII. 
e Singulieres dans T interieur de la 


maison du roi. Surveillance du cardinal. 


. 


L 2s dilapidations inévitables tourmentoient 
singulièrement le cardinal; il porta sur elles 
un regard inquisitorial, et punit trop souvent 
des dElits particuliers, sans oser s Glever sur 
des plans nouveaux qui auroient trop Eprouys 
de résistances; il se contentoit alors de chas- 
ser les fournisseurs et cehx qui avoient le ma- 
niement de la comptabilits, qu'on Pouvoit trou- 
ver en flagrant- delit | | 
Il se plaisoit à raconter la plupart des frip- 
ponneries criantes qui se commettoient encore 
parmi les officiers de la bouche du roi, et 
rapportoit souvent lanecdote sur- tout du repas 
extraordinaire du dau phin & la Muette; lors- 
qu'il fut promener en 1797, le long du Cours 
et jusqu'aux Tuileries , pour se montrer aux 
| habitans de la capitale. Ce jeune prince revint 
ce jour-la diner à la Muette, avec Chatillon; 
avec les deux s0us-gouverneurs et quelques sei, 
gneurs , tous au nombre de sept ou huit qui 


dinerent avec lui. 
On donna encore à diner aux deux officiers 


de gardes et a IEcuyer de quartier; et on ap- 


r D 
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prit, quelques jours après, que ce repas avoit 


été mis en compte pour deux mille cut. 


A ce trait, Fleuri en ajoutoit d' autres, et 
notamment celui des deux poires. Le dauphin , 
encore dans les mains des femmes et de ma- 
dame de Vantadour, desiroit une poire, sa 
gouvernante en fit demander deux; on youlut 
par curiosité en connoitre le prix peu de jours 
apres, et on les trouva sur les registres pour 
la somme de 10 liv. 


CHAPITRE XXIII 


Principes de Fleuri gur le gouvernement de 
| Petar. Sa conduite envers les factions oppo- 
sves. Comment il "gouverne les princes du 
sang , la reine elle - meme et les maitresses 
passageres que le roi eur au commencement. | 


| cardinal 40 Fleuri, qui avoit yams. de 


faire de Abe choses avec de petits moyens, 


pratiquoit une singulidre methode pour gou- 
verner en paix le royaume de France a 1¹ 
o stoĩt deja assery i. 

l amusoit les grands, de I'stat, "Wy corps „les 
Sectes et les partis quz pouvoient cabaler contre 
lui en les mettant en opposition entr'eux,, en 


les occupant de leurs propres affaires, de leur 
N 3 


) 
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ambition particulière, de leurs haines et te 
leurs querelles. 

- | Avant lui, les cardinaux de Richelieu, Ma- 
zarin et Dubois „avoient disgracié, dé, ouills, 
exile, embastills, et tant6t juridiquement , tan- 
tot clandestinement assassiné, leurs ennemis 
personnels; armes de la puissance royale leurs 
propres querelles avoient été les querelles de 
I'stat , et tous les trois 6toient devenus si odieux 
a la nation entière; le premier, par ses moyens 
sanguinaires; le second, par son caractère as- 
tutieux, si oppos6 à notre caractere national, et 
le troisième par ses infamies et ses bassesses , 
que Fleuri, ambitieux d'une meilleure renom- 
mée, respectant les generations de son temps 
et les generations futures, ns avec plus Thon- 
netets et de probits dans le caractare , gou- 
verna d'une maniòre toute $0ntraire, 

Il n'attaqua aucun parti, aucun corps par 
des voies directes; mais il les laissa s'attäquer 
et diriger contr 'eux-msmes les passions actives 
qui pouvoient devenir dangerouses a $a tran- 
quillits personnelle. . AN 

Il Eldignoit donc de la oour tout eafattsre 
difficile, intraitable et dangereux à Tex&6ution 
paisible de ses plans; il d&paysoit, avec adresse 
les ambitieux trop avides et trop remuaus, et 


, 
- 
y 


parvint à laisser reposer la France unt lui 


195 


acl SALT 1'T's 


si Mitée. , | 

C'est ainsi qu ayant commencs an? 
tere avec des Principes paciſiques sur les que- 
relles des jansenistes et des molinistes , il les 
laissa se debattre , se fatiguer et s 'entre-de- 


truire mutuellement, S'appuyant toujours du 


* 


plus fort parti, et le servant dans ses passions; | 


mals en fayorisant les jesuites qui 6toient redoutss 
du cardinal. Ladroit ministre, : avoit Yart t ds 
lent opposer, en monie temps , ses chers ul? 
piciens , qui . ddvorts 455 ambition. "$6crdto 
de s'lé ver, et ayant la r6putation d' ayoir uns 
bonne doctrine, tenoient comme en 6chec es 
. j6suites trop ardens , trop actifs et toujours 
langereix ala tranquillits'« des ministres. 
Constant dans ces Princip es. „ Fleuri «ut con- 
server avec la meme habils ts, Pancienne Ti- 
yalits du parlement et du grand conseil, les 
tenant en Tospeot run par autre, selon Lan- 
tique maxime du gouvernement; : — * que, 


-< = 0*N 


dans Fintericur de Fadmfaistratien Fog il avoit 


1 19 I. 


adjoint uri garde des Sceaux à un chancelier 


qui obs et vient $ans cesse et paroissoięnt tout | 


prèts x klsir a place Fun de Vautre, si Tun 


d'eux n'eüt SuiVi 4 1 lettre les plans quit 


* 9 N 
$'6toit propos6s. vu | X 
{4 & 4+ 17 4 2 


Aux Princes du ang il opposoit * meme 


14 3+ if 74 1 * 4 
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temps le roi lui-m&me; qui n'accorda gusres Ses 
faveurs, pendant le ministére de son pr6ogp- 
teur, qu'au comte de Toulouse et au duo de 
Penthis vre. L'existance de ces deux princes, 
toujours douteuse en France, les jalousies des 
princes du sang et le ressentiment secret des 
pairs, les révolutions de la régence dirig6es 
contre eux, les ayoient rendus d'un caractere 
si timide , si réservé, qu'ils n'6toient plus re- 
doutables & Tautorité absolue que Fleuri exer- 
goit en France, et tandis que le duc d'Orléans 
s'6toit 'r6l6gu6 à Ste. Geneviève, que Condé 
Etoit exild à Chantilly, et que tous les princes 
du sang, sans credit et sans emplois . 6toient 
surveillés par Louis XV; le cardinal ministre 
s'6toit plu à maintenir ces deux princes legi- 
timés, & leur procurer la faveur de Louis XV, 
suivant en cela la politique adroite de madame 
de Maintenon qui avoit opposs les enfans l6gi- 
timés aux enfans l6gitimes. 1 
Enfin, ce fut par les m&mes principes quo 
Fleuri opposa les plaisirs clandestins du roi & 
Rambouillet, et les faveurs de mademoiselle 
de Charolois & la puissance que pouvoit pren- 
dre la reine sur Vesprit de son époux, favori- 
sant en secret tous les plaisirs passagers de 
Louis XV, ses amours sur- tout pour madame 
de Mailly, qui fut enfin maitresse titre et re- 
connue pour telle publiquement. 


— Fad 


— 
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CHAPITRE XXIV. 


* 


consequences de la conduite du cardinal de 
Fleuri , envers les princes du Sang. Ns 80 
forment un caractere. Celui de Vo on, 
est celui de la maison d Orleans. Lecprit 
militaire et Pattachement à la 'monarchie 
absolue determinent celui des Condes. Les 
Conti developpent celui de negociateurs; et 
les princes legitimes , el oignant des — 
gues , $'occupent 'd'euvres de charite. Liai- 
gon de nos observations historiques avec les 
&venemens actuels, Caractère du duc d Or- 
leans , des princes de Conti et de Conds. 
Gene sur n enn do tours - 
mille. | "eo! 


$43 1 f LAY $4 
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princes du 5ang et "op grands au royaume, pro- | 
duisit en France un grand effet qu vi est temps 
et n6cessaire de remarquer , Parce que Teyez 
nement vient de prouver, en 1789 qu il devoit 
avoir la plus grande influence. 25 Wiler 
Nous parlons du caractere qui 'ﬆ forma sous 
Fleuri, dans les differentes branches dela maison 
de Bourbon, caractdre quine changea point « de- 
puis ce ministere, et que ces diferentes branches 
ont Ubreloppe, 8 ayec beaucoup derpression et 


- 
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d'énergie dans la revolution qui nous trayaille, 
Louis XIV, qui avoit eu Vart de s'assujettir 
tous les princes de la maison. de. Bourbon, qui 
avyoit exig6 d'eux plus de respects , plus de pré- 
venances que du reste des Frangois 8'6toit.Etu- 
dis toute sa vie a les tenir dans le néant, ne 
leur laissant que appareil et le. ceremonial quj 
appartenoit à la famille royale. N | 
Il les avilit au point qu'il les obligea, 'malges 
les prejuges = 6pouser ses .bitards ; il rendit 
ceux: ci habiles à. la couronne; et leur accarda 
les faveurs et les emplois qu'il refusoit aux 


branches 16gitimes de son sang; ne Parke pas 


du caractère fletri de tous ces princes. 
Sous la regence, ils affecterent- d'&re des per- 
sonnages; mais ce ne fut que relativement au 
regent ; ils ne Joypient que leur égal à la tete 
du gouvernement „sans voir le roi; et leur ca- 
ractère qui ne fut que celui de la circont- 
tance , changea lorsque le roi Louis ** fut 

parvenu & un certain age. | . 

Ce fut alors que Tautorité de Fleuri se con- 
solida. Ce prelat avoit & peine exils le chef 
des Condés a Chantilly, qu on vit commen- 
cer ce regne absolu et despotique du car- 
dinal, qui, pendant quinze uber; 75 gou- 
verna selon les Principes de Louis XIV. et 
f eloigna les princes du sang qui 3e formbren 


de 
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des principes dependaus de leur situation res- 
pective, de leurs interets, et des circoustanices. 
C'est Vinfluence de des end one aw _ us 


ol dion: 
examiner. ks, | 
: 


P 


L pvc DOA avoit Iutts sans ces con- 
tre les premiers ministres, contre les reihes” 
contre les favorites, comme nous Payons laiss# 
entrevoir dans une autre ochasioh. Tons cs 
personnaget, si pufssäns dans les biilplibs abso- 
us, ne voyoltnt rien de plus pres datis leurs 
environs qo le premier prince du satig ; les 
les occasions' de disputes furent krequentes, et 
comme il y dvbit du bots de celui-ei Veleva- 
tion, une sorte Us puissance, un grand '6cHt 
et du cots des favorites et des ministres 16= 
gnans une àutörité rBelle , la lutte fut presqne 
perpstuelle entre les chefs de la maison d'Or- 
Itans et les ministres, les reines et les maitresses 
r6gnantes , meme malgré la toute puissanbs de 
Louis ee 

Dela, ces accusations calomnieuses de la fa- 
vorite de Philippe V, Petik-fils de Louis XIV. 
qui régnoit en Epagne, qui fut sur le point 
d'entrainer Louis VV un proces scandaleux 
contre le duc 4 ONEitis | — de vouloir 
ge en Ei e 


ricide, ce qui fut r6pet6 dans tout le royaume 
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Dela les intrigues de madame de Maintenon 
soutenue des , princes lI6girimes , favoris de 
Louis XIV, et son parti si puissant à la cour, 


contre le duc d' Orléans, accus6 dans toute la 
France de faire périr, par le poison, la race 
de Louis XIV, pour en usurper la couronne. 

Dela les calomnies répandues en France par 
cette faction, pendant la regence meme. du 
duc d'Orleans, que la Grange Chancel, que le 
parti mit en action , accusa du projet d'un par- 


par tous ceux qui tenoient à Fanclenns cour 
de Louis XIV. 

Le caractere de la maison + dOrltane 450 
Joop bien d6oid6 lorsque Fleuri se saisit du 
gouvernement; elle avoit perpetuellement com- 
battu contre Tautorité arbitraire et contre la 
faveur régnante; les dispositions du cardinal 
de Fleuri contre le duo d' Orléans, fils du r- 
gent, n'6toient pas Propres a e ce ca: 
ractère. | | 1 


4 . * 


r — " 
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. Les Connts, que le cardinal de Fleuri aroit 
traits si inhumainement et qui n'avoient pas 
de motif Pour s attacher A 1 autorits absolue , 


prenoient un gutre at oF, ayoit hl 
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et une telle soumission à Tautorité régnante, 
que Vexil de Chantilly et les décrets du car- 
dinal de Fleuri ne purent jamais changer dans 
la famille ce fidèle devouement & l'autorité abso- 
ſue , cet attrait pour le pouvoir militaire, ot 
cette r pugnance pour tout esprit de contra- 
diction et de remontrance que les Orléans sem- 
bloient favoriser. Le premier mouvement du 
prince de Condé, exils d'une maniere inopi- 
née, fut de reconnoſtre avec respect la main 
qui lo frappoit; et lors mème qu'il étoit exilé 
a Chantilly, sa subjection y . 6toit. telle qu'il 
| Savilit au point de demander au cardinal, Ia 
permission de la chasse que Is premier minis- 
tre lui ayoit oté. | 
Le caractère personnel des ducs T'Orldans 


et des Condss, 6toit d'ailleurs analogue à cette 
politique et à ces sentimens, Le despotisme cir- 
culoit, pour ainsi-dire, dans le sang des Con- 
d6s : et ce despotisme, comme on la vu, alloit 
jusqu'a la ferocits dans le comte de Charolois 
deyenu la terreur et. Veffroi- du peuple. L'hu- 
manit6 , au contraire , caracterisoit les ducs 
d'Orléans qui affectoient les principes d Henri 
IV. Et on sait que le regent, dans le sein meme = 
de ses orgies, ne cessa d'&tre humain , de fa- 
cile acces et populaire, portant ses principes 
jusqu'a louer le gouvernement d'Angleterre , 
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et citant sans cesse ce trait du roi Jacques, 
qui n'avoit pu punir a Londres un seigneur 
frangois, ravisseur de sa maitresse, autrement, 
 qu'en lui faisant un * dor pour bene 
en France. 

Le duc X'Orlcans, fils as Ao , cone. 
à sa maison le meme principe, et lors meme 
qu'il alla se jetter parmi les religieux de Ste 
Genevieve, lorsque, r6duit à une cellule, 4 
un seul domestique, il vivoit comme un rel. 
gieux, et avec les religieux, au réfectoire; il 
grondoit encore, des hauteurs de la montagne 
Ste. Genevieve, contre les coups d'état ds 

Fleuri. II lui faisoit dire des duretés, il Iu; 
donnoit des legons d6sagreables , et se mon- 
troit ferme dans les principes d' opposition 
du parti janceniste dont il 6toit le chef; et 
ce parti forme de caracteres r6publicains, mon- 
troit en silence ces principes qui ont paru 
enfin avec 6clat pendant la réyolution. 

Lepuis le règne absolu du cardinal de Fleuri, 
et lorsque nos parlemens, nos pays d'6tats sont 
osé user de représentations, les Condes et les 
Orleans n'ont cessé de montrer le m&me ca- 
ractère; le feu duc d'Orians. employa , & la 
verits,. les voies de la douceur, et ne déve- 
loppa jamais une très-grande volenté; mais i 
eut toujours présens a son esprit les principe: 


de sa maison, et souffrit Vexil pour nous con- 
erer une ombre de liberté que Tancienne 
magistrature avoit pu à peine maintenir en 
France. i 1 at: 


La MA1SON. DE ConT1, qui ayoit un role & 
jouer, dèveloppoit, pendant ces luttes, un carac- 
tre et des principes intermediaires ; elle ne 
arma jamais contre Vautorits royale; elle n'en 
fut famais un aveugle suppot; mais, attachée 
aux principes d'une monarchie limitée, elle ne 
| cessa de tehir la marche intermédiaire et de 
servir le roi compromis, et la magistrure pro- 
testante, par des negociations toujours heu- 
teuses et toujours adroites. , | 
Le feu prince de Conti, $ur-tout , se dis- 
tingua dans ce role ; et ce personnage, si irré- 
Atchi, si incons6quent dans sa jeunesse, n6 
avec un esprit de conciliation, aftache aux 
principes de la liberté et des parlemens, ne 
cessa de servir opposition et Fautorits pour 
donner la paix à la France toutes les fois que 
le feu de la dissention 3% alluma. | 


2 — 
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D'un autre cdt6, / 1s | PRINCES /LEGITIMES qui 
avoient à se faire pardonner un état precairs 


que les princes du sang et les grands du royaume 


\ 
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voyoient avec j alousie „se tenoient & T&cart 
des affaires en affectant d'autres temperamens. 
Le comte de Toulouse, d'un naturel paisible, 
lo duc du Maine et leurs enfans, qui ayoient 
6t6 victimes des intrigues et des mouyemens, 
sembloient engore les craindre , et se 'r6dui- 
soient à conserver les prerogatives qui de- 
voient aux concessions royales. 

Le duc de Penthièvre, élevé dans ces prin- 
cipes, né avec un caractère modeste et pai- 
sible, se maintenoit dans les m&mes sentimens; 
la pratique des vertus douces et b ienfaisantes, 
Voccupa entierement dès son jeune age; la 
retenue domina dans son caractère. Ses do- 
maines furent ceux des pauvres; et quoiquo 
ce prince et Ialiteur de ces mémoires soient 
contemporains et vivans en 1791, ce dernier 
est assez sur de son opinion pour n'&tre pas. 
contredit par les generations sui vantes. 

Quant aux autres princes de la maison de 
Bourbon, nous les voyons dans ce moment de 
crise, développer leur ancien caractere et leurs 6 
rapports sont les m&mes avec I'autorite absolue 1 
et regnante. Le duc d'orléans, Tune des co- 
lonnes de notre liberté naissante; exilé d'abord 
par Lomenie de Brienne, principal ministre, 
poursuivi par les partisans de Vautorits arbi- 
traire, favori des amans de la liberté, n'a cesse | 


de 


mnbers les yrinces du tang, — = aa 
d combattre pour elle, et d'8tre accus6, 
comme ses aleux, des projets affreux contre 1 
majest#* royale. On $ait que Vasembles, natio- 
nale, par un decret, a annulé les poursuites 
de ses ennemis; et tous les efforts, jo Fan- 
nonce, des partisans despotieme , n"<boutiroins 
qu nous montrer dans ce prince un un des fon 
dateurs du nouveau ere de France, 
Le prince de Condé, au 'contraire, Fen 
des principes de sa maon, ne cesse de 0 
montrer , comme zes pers, le maintien 7 | 
des principes d'une motiarchie purement i 
taire en France, tandis qus le prinos de Conti, 
de retour dans ses foyers, en 1790, 6itoyen 
comme” nous, est le premier des princes Pro. 
tetans qui ait rend hommäge A notre cons- 
titution naissanté, qui ait ait assis les 10 
tives des princes du sung & celles d'un Fran 
gois libre, et qui ait montre Fexemple de is 
zoumission que tous les Frangois dates & ls 
loi indistinctement. La vie „Nein leine e de 'prohi 
et de fratitline” de ce prinés, qui n'a | 
cessé de montrer ce Earactere , „ a bes , pour 
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lauteur de ces m6moires, un f grand 'encoura- 
gement, lorsqu'lI a publis, Par ; ee 6tran- 


ges 9 a la jeunesse orageuse de $0 
pere. 104937! | [153 199 &.3! 3110 & on 


Il est beanconp dit, ans doute © des "dards 
** 0 
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et de respect aux princes ; mais ,.6tablis Pour 
le peuple , leurs delits contre, ce peuple gui 
es, adore | lorsqu'ils ont de Thumanité, 10 peu- 
vent etre passés sous silence z et un Historien 
12 deyous & Vignomiuie, lorsqu'il sactifie les 
inter6ts de ce peuple et * la Yerits au dun 


1 


des, grands, #4 2 ; 
_ Apr8s avoir depeint 1 woutes les cortes, 4 ca- 
mak qu'ont affects , pendant le regne de 
XY. et de Loyis, XVI, les princes du 
8 ü ant la voluti il est ais6 d'expoxe 
as a Ks 7 2 familles, et peut- 
etre mime leur conguite . future en France. 
11 gat « des intordts, par exemple, des princes 
de > an "maison. TOrldans, de soutenir a jamais 
lo syst%me de cette libert4 que nous. lens, de 
Tone. L' aszemblde Hationale à beau abolir les 
Gstincihbns; Vaconeil | fait au ls de Mi d'Qr- 
16ans, dans Ia galle des amis de Ia congtitution, 
1 que le 3 est indestructible en 
rance | CORR 
12 Maison 4. fle sera a. jamaia:le pre- 
; Doh et la plus remarquable apres la maison 
au boi; et le sonyenir que cette mis an fut la 
14 Je fondement de la liberté, Vhonorera 
430 & Jamgis dans Vesprit e de routes les . g&n&rations 
qui s' uttacheront & ce genre de gouvernement; 


qn vqit ayeo Plaisir que ses oke it firs 
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. envers les princes du ang. nas 


| dans les principes US Wnbtfelis\comtitation, 


quill sont Lops . ont de \Fhumanits, 
et cette co! OR ne trouve que dans 
un citoyen Irs et ro ot dor Ws suppot — ion 4 | 


time fut incapable. uis ide cette m x 
gieusement — — des cipes Kitt 


de liberté. Elle «un beau röls à jouer en 
France, en se montrant comme une des cos 
bunes de le lber. Gun peapbe biens de | 
ducs 1 908 &aillours, plas 
louable , elle date du despotinne. de la reine 
d Epagne de Fepoausn.zeerdte. de, Louis XIV 
et des cardinaux Promicrs- ninistres. Revenon: 
histoire de ee tempol! Nous avons outre- 
passe nos dates Po,] ogtrer la liaison des 
trinemens ul 40 Passeat sous nos. yen Aveo 
leurs sources Plusieurs personnes, Glare d ai 

n. .miavaikat pana la ,ẽj];ME 112 40 162 | 
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Caractire du prince, ds Cond eile & Chan, 
zilly. Vangeances de Heuri qui rend. von exil 
. encore plus degagreable. Anecdote deg chasses 


dle Chantilly, M. le dug ge goumet au car. 
Anal de Fleuri ant murmurer. wg? 


— 2 11 * 


od 29D 940 nume anne 95229 


„11 Doc stoit à ad a Chennill 
qu'il y regut de nouvelles humiliations de h 
part! du eürdinal. II les Nerora toutes, et 56 
soumit-,' sans résistun ee 

II avoit Jemard6&:a-Sarrobert, son oapitnine 
des chansds , quelque temps upròs son arrirée 
au lieu de son exil de prõparer 1'6quipage pour 

 coterrececGerf, et le lendemain, ayant ohang 
stoĩt ndoësbaire pour ehasser au fusil! 

Sarrobert , qui avoit Tordre du ministre do 
ne point servir le prince dans sa qualité de 
capitaine des chasses, essaya de faire changer 
de dessein à M. le duc; mais ce prince, peu 


accoutumé aux remontrances, voulut que or- | 
dre qu'il ayoit donns 's 'ex6cutdt ; et Sarrobert, 
obligs de se soumettre & Vautorits, lui montra | 
Pordre possitif qui defendoit de chaszer. 
Comment, replique le prince avec fureur, | 
weut-on m'empecher de chasser ches moi? H 


N 


Bffets des principes do Fleuri, eto. a 
pour quelle raison ma priueroit · on de mes drbits 
de chase P. 5080 & C'ebt , r plique Sarrobert, 
„sont vos voisins, vous avez fait comprendre 
« les environs de Chantilly dans la eapitainerie. 
Je ne yois done, monseigneur, d'autre parti 
« A prendre que celui d'une soumission en- 
« tière. - 7 nl %% ; 9196108; ©4, 

Le prince juroit et protestoit qu'il ne se sou- 
mettroit point à Fleuri; mais se voyant aban- 
donnò de Sarrobert, il prit le parti de la nẽgocia- 
tion avec le cardinal qui rendoit le lieu de 
son exil aussi désagréable. Il envoya done le 
duc de Gesvres au cardinal ministre pour ten- 
ter de le fléchir. 3 

Jamais personnage ne fut plus habile à con- 
tre faire l' ignorant ou Iembarrass6 que le car- 
dinal. Il répondoit au duc de Gesvres , qu'il 
ne savoit rien de ce qui 8'etoit passé, qu'il 
n'y avoit 6t6 ponr rien, il assuroit qu'il en toit 
extrẽmement peiné, et lui conseilloit de voir 
le roi sur cette affaire; mais Lous XV se 
comporta comme le cardinal, et plaignant le 


Sort de M. le duc, il affecta aussi de l'atta- 
chement pour ce prince, et dit au duc de 
Gesvres : Yoyez le cardinal; mais comme ils 
sentendoient tous deux „ils n'accordèrent rien 
pour adoucir le séjour de M. le duc. 
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Le duc de Gesyres, de retour & Chantilly, 


tenant. conseil avec M. le duc, sur ce qu'il 
| devoit faire pour avoir les chasses, lui proposa 
d'scrire au cardinal, et M. le duc, qui 6toit 
dur dans ses premiers momens, protesta qu il 
n'6criroit jamais à son plus cruel / ennemi; 
mais, las de son inaction, il se détermina & 
se soumettre; et Fleuri, qui Vobseryoit: dans 
son embarras et sa soumission, — à ce 
prince de chasser chez lui. 

Le cardinal jouissoit | beaucoup. e en traitant 


ainsi les princes du sang; sa maniere dtoit 


celle de l'abbé Couturier, envers ses $6- 
in . 5 . ; A. — 


Pre 
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A A * de 
Fleuri pour le upplanter en 1730. Conjura- 
tion dite des Marmouzets contre on minis- 
tere, conduite secretement par le cardinal de 
Polignac. Memoires contre Fleuri, remis à 
Louis XY par les ducs de Gesvres et d E- 
yernon. Le duc de Richeligu refuse de trem- 
per, dans leurs complots contre le cardinal. 
Substance et somaire du memoire du cardi- 
nal de Polignac contre Fleuri. Exil des con- 
Jures; la Cconspiration/ dventde est dans I ins- 
tant dissincge. 


C Richelieu et Mazarin, le cardinal de 
Fleuri avoit à surveiller, avec attention, les dé- 
marches des jeunes inconsidérés qui frequen- 
toient Louis XV, et ne le quittoient pas depuis 
zon lever, jusqu'a son coucher, recherchant 
$ans cesse à le servir et à lui plaire. 

Fleuri, bien averti par les valets de chambre, 
ttoit instruit fidellement de leurs propos, de 
leurs demarches , et lorsque zes ennemis em- 
ployoient les jeunes courtisans pour le perdre 
dans Tesprit du roi, le imitiistre pouvoit inconti- 
nent parer les coups quꝰon lui portoit auprꝭ de 
Louis XV. Ce fut donc bien vainement que le 
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cardinal de Polignac, m6content , les employs, 
et se servit de leur imprudence Pour faire pas. 
der au roi une ans, des principes du cardi- 
nal. Toute la cour $'amiisa de cette attaque, 
qui ne fut qu'un jeu de marionettes pour le 
cardinal de Fleuri, selon Vexpression du temps, 
Polignac ẽtoit Is premier négociateur de son 
temps; il avoit vieilli dans les affaires: il ayoit 
traité celles de la paix d'Utrecht avec distino- 
tion dans les plus malheureuses circonstances. 
Pendant la r6gence il s toit tromps, sans doute, 
en conduisant la fameuse conjuration d'Espa- 
gne contre le duc d' Orléans; conspiration qui 
Echoua et fut déconcertée dès le moment qu'on 
Veventa : mais il avoit gouverné les affaires de 
France à Rome avec distinction, avec sagesse 
pendant le ministère de M. le duc, pendant oe- 
lui du cardinal, et s' toit fait respecter des amis 
du bien public par son caractere tranquille , par 
son amour de la paix, et par ses principes qui 
ne lui permettoient pas de traiter aveo pas- 
sion les affaires de la bulle. Malgré sa prudence 
et sa sagesse, se voyant éloigné de tout emploi 
par Fleuri, sa passion Vaveugla; il se permit, 
contre le ministre tout- puissant, un mémoire, 
ou plutòt une critique sanglante de son admi- 
nistration, et youlut qu'elle fut présente au roi. 
Pour cacher davantage sa manœuvre, il remit 
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la pidce à Mandat, maitre des requòtes, et son 
homme de confiance qui chargea les ducs de 
Gesvres et d Epernon de le presentera Louis XV. 

Dans ce mémoire, Polignac assuroit « que le 
« peuple Frangois gémissoit dans la misere, et 
« oppression , et invitoit le roi à se mettre & 
« la tète de ses affaires; il assuroit que les ma- 
« nufactures Etoient' désertes, et que les ar- 
« tistes $'6toient rëfugiés dans les pays etran- 
« gers. Le commerce de Lyon, de Marseille et 
de Bordeaux étoient tombes, et Vagiot no 
ne cessoit plus depuis le syst&me desastreux 
« de Law. La moitis du royaume de France 
toit r6duit à demander Vaumdne à l'autre 
moitié. Le royaume 6toit à la veille de sa 
dissolution, le commerce ne pouvoit plus 80 
« Souteuir, ni argent circuler avec liberté. 
La purete de la foi du cardinal de Fleuri men- 
« acoit d'une guerre intestine et domestique, 
« que la moderation auroit du 6viter, et le car- 
« dinal de Polignac en concluoit que le roi de- 
« yoit prendre lui- meme le gouvernement de ses 
affaires, choisir des hommes distingu6s par 
leurs talens comme Louis XIV, ajoutant que le 
« cardinal de Fleuri devoit etre le premier a 7 
porter sa majest6,/etc.» 

Ce memoire fut remis au roi le mois de sep- 
tembre 1730 par les ducs de Ges vres et d' Epe- 
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non, qui se liguerent secretement avec dau- 
tres jeunes 6tourdis de la cour , contre le minis- 
tère du cardinal : ils en parlerent au duc de 


| Richelieu qui jouissoit déja de la conflance du 


roi, et qui ne youlut point entrer dans cette af. 
faire, s'6tant depuis long · temps attach6 au car- 
dinal, qui, en récompense du service qu'il lui 
avoit rendu dans son ambassade de Vienne, en 
Ini facilitant la pourpre romaine, lui avoit pro- 
mis une des premieres grandes charges de la 


couronne: Richelien leur garda cependant le 


Secret, quitta la cour et $'en alla & Richelieu ob- 
server de loin la marche de la révolution me- 
dit6e , et y attendre I'6yenement. ' 

Louis XV, de son c6t6, 8'occupoit du me- 
moire fort sérieusement. II Tavoit surpris dans 
les mains du duc de Gesvres, qui faisant le 
difficile, ne le lui laissa qu'avec la Promesse 
qu'il lui seroit rendu, et le roi, en effet, le co- 


pia de sa propre main, voulant tre le W 


son royaume instruit de ce qu'il traitoit; il garda 
mème un silence profond sur ce contenu, et il 
en rendit au duc de Gesvres l'original; mais 
Bachelier, qui servoit fidèlement Fleuri dans les 
petits appartemens, lui fit conmpntre le mémoire 
qu'il prit dans la poche du roi, et qu'il alla 
fairs lire la nuit au cardinal , sans Fei an 
dire qui Vayoit remis au roi. | 


des marmouztts. 3231 

Fleuri qui saveit deja qu'on ayoit remis ded 
m6moires au roi eontre son administration, fut 
deconcerté en les voyant crits de la main 
de Louis XV, et les lui demanda, pour les 


lire et commme s'il ne les avoit pas las; mais 


dans la r6alit6 pour en connoltre les auteurs. Le 
roi, fidele à sa promesse, assura n munen 
regu aucun mèmoire contre lui. 


Fleuri, plus inquiet im ING du 
roi que du memoire , insista plus fortement sur 


la n6cessit6 de le voir, et le roi qui aimoit les ducs 
de Gesvres et d' Epernon, lui repliqua qu'il ne 
connoissoit point de memoires contre le cardinal 
Celui - oi, impatient et désolé, lui dit que; ; 
puisque sa majesté ne lui Wonefün plus une en- 


tere conkance, il alloit se retirer à Issy; il lul 


demanda la permission de ne plus se meer d'au- 
cune affaire, et le roi qui craignvit de le perdre, 
tirant de sa poche le mimoitre de Polignac, le 
donna & Fleuri, en lui disant qu'il! le tenoit 1 
ducs de Ges vres et d'Epernon. 

C'est ce que Fleuri vouloit savoir; et Ade 
dent & Louis XV ce qu'il youloit Faire de ces 
messieurs: ce que vous voudrez , repondit ce 
prince, je vous les abandonne. Fleuri, dans Lin- 
certitude de sa vengeanoe, les pria tous les deut 


a diner pour mieux cacher ce qu il vouloit leur 


faire, et apròs avoir long · temps msdits il 6cri- 


"| 
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vit au duo Anun, qui 6toit à Bellegarde, qu'il 
souhaitoit que le duc d'Epernon. y; restdt avec 
| lui, jusqu à nouvel ordre; le duc de Gesvres 
fut exilé de la cour, et oligo 4 8e roudre & 
Gevres., | 

Ainsi se termina la IS Ee | du 
cardinal de Polignac contre le ministere de 
Fleuri. Le cardinal la dissipa en jouant avec elle 
et la ville et la cour Vappellerent la conjuration 
des marmouzets, à cause des jeunes 6tourdis qui 
s toient mélés de cette affaire. Le 'cardinal, 


qui vouloit stre assuré des personnes qui ap- 


prochoient le roi, fit le lendemain changer les 
gardes des serrures des petits appartemens, 
alin qu'on en éloignät le trop grand nombre de 
jeunes gens qui avoient alors la aer de 
Louis XV, et on n'en donna a quꝰà 
que le cardinal avoit choisi. 

Le duc d' Fpernon put revenir TTY cour 15 
brrier 1732 3 il yit le roi à son diner, le fit rou- 
gir, et Tobliges à detourner les yeux de sn 
ami à qui il n'avoit pas tenu la parole royale 
qu'il lui avoit donné, et dont il avoit trahi la 
confiance. Quant au duc de Gesvres, il fut 
rappellé le 23 mars 1732. et il vit le roi dan 

on cabinet avec son pere et le cardinal. | 
Six ans après le 17 mars 19738, le roi donna 
au dus de Penthidyre, dans un 6tui de bois quil 


3 


| oy RETOUR 2 233 
ayoit lui- meme tourns le — 2 | 
qu'ayoit- son pere le comte de Toulouse; 

le bois de I'6tui avoit appartenu & cs prince, 
et la comtesse de Toulouse Vayojt donns au roi 
pour travailler; le feu prince ds Conti v wit eu 
ce passe - partout, „et M. le due aussi, pour ou- 
yrir Vinterieur | des appartemens ; mais les gou- 


rerneurs de Versailles, Charot et autres sei- 
gneurs titrés qui en avoient aussi, ne pouvoient 


ourrir ni aller que jusqu's la porte des glaces; 
n * N eee 


nens de parler. ; 20 25 777 
| 1 97 1007.97: 4 90 ff AE — 
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Suite des, des ennemis. du * | 
de Fleuri pour le eunplanter. Laatne incitu- 
lie, des quatre jyrpgnes » au roi Hen NV. 
RA 
nene. 148 iN 2 
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en derision dani 4d vönspiration des mad 
zetr, ne 8s Krurem pas vatticus"t Poligtiac; 
toujours ambiticiut imugina la lettrv intitulse, 
des quatre ivrognes , Gorite Henn M 16 bois 
davril 278 C tis lettre anonyme serite en 
mauyais style; n pν it paroſtre I bHruge de 


24 Saia de ia canjuration | 
Polignaq , qui Com roit puroment- et aved ddl. 
catesse. In vino veritas , disoient ces pretends 
ivrognes z le vim produit la verite. Ils r6pro- 
choient ensuits an roi la chasse , Fexercice à che- 
val et Vabandon total des affaires de France au 
cardinal. « Souffririez-rous , disnient· ils à Henri 
« IV, que votre einquieme patit-ſils laisse re- 
4 naſtre des maires du palais. Vous aviea deur 
religions diffbrentes dans votre royaume , et 
lorsque vous Felites conquis , vous vous reso- 
« lates de les faire virre en pain; mais aujogr- 
« d'hui que nous n'en n'ayons plus qu'une il 
« semble qu'on veut faire tout ce qui est ns- 
« cessaire pour en (tahlif deu par ces m6- 
« chantes disputes th6ologiques, où les uns et 
« Jes tres Hentendrone jamuis rien.” 
„Vous vbulkee que vos Tabdittears" Pustent 
eee dans leur por, et virre gras- 
gement i A prevent on fat ö Frames tot ce 
« qui est nébessaire pour IA dagrioer: Ys 
« mettiez vos garnisons dans le pays enne 
„ maintenant on Jes met dans Figtdriaur, den 
s proxincesaʒ es il y a an moins treste mille hom 
mes en garnison aux dépens du pauxre peu 
„ple Sorasd , DOR Ü prese le paiessent des ar- 
7 verages/ nes sud. ede wht * 
Vous vous vandes farmidabies & route KV 
rope par vo PRIBIANES ; of pa votre ROUT 
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dat Baarmouaets. | * 
« rage ; „„ U 
« de Lautre. On, craint la guerre on veut la 
„paix à quelque prix que ce 50it , .. et nous 
« allons devenir meprizables aux Jeux de ceux 
« dont nous Stions si craints et respectés, eto. „ 
C'est bien en vain que Louis XV. regevoit ces 
avis. La plupart ds ces observations, celles qui 


« concernoient sur- tont les troubles: de Vintdrieur, 


de sagesse; Wais le roi foible et domins par 


on pr6cepteus, soit a peine oss critiques, qu il 
trouyoit tanth dene g04 Poohe- 0k e | 
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Troisime . 
le mois de juillat 1932. Letires.du cardinal 
de Richelicu/ daites des Champs + dlisdes au 
duc de Richelieu son petit never. Compas 
raison dana cette leure des inimiateres des 

cardinauæ de Richelieu et de NReuri. Critigue 

- vrais, mais amire. des ,d dad cargetire 

du cardinad' de Fleurit int de cen ori 
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butoient pas; mais Lexil des j jeunes tourdis que 
le roi ayoit abandonnés au ressentiment de son 
prècepteur, quoiqu'il fut roi et 4g de 23 ans, 
les avoit rendus si circonspects, que personne 
n'eut plus le courage d'avoner les pieces criti- 
ques dirigees contre le cardinal.” 

On avoit imagins la lettre de quatre irrognes, 
dont J'ai parls ci-dessus. L'année suivante, on 
produisit la lertre du cardinal de Richelieu au 
due de Richelieu date des Champs-tlisees. * 

Le cardinal seplaignoit dans sa lettre doe 


neveu le jeune due, de se voir si mal seconds 


dans ses projets par le premier” ministre de 
France, à qui il reprochoit d'abord d'etre pe- 


tit-fils Tun jardinier, selon les pr6juges au 


tomps. 
Ensuite en adbegiculant epo de son mi- 
3 et en affecta nt un grand mòpris pour 
Fleuri, à qui le cardinal de Richelieu supposoit 
dans sa lettre Vambition d'obtenir un tombeau 
en Sorbonne à cots de lui. & T'6reignis , disoit 
« le cardinal de Richelieu , la rebellion en Fran- 
ce, et je sęus faire respecter le nom de mon 
« maſtre de Jun à Fautre pole : je pris, en per- 
sonne, la Rochelle, Pignerol, et je fis lever 
« le siòge de Casal; 7 unis la Pologne & la Suede 
« pour le profit de mon maitre; ſo fo tape 
«la ſière maison ene par le grand 
tave; 
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lens? Parlera- t- on du commerce transfer 


« taye;ſe pris la Lorraine et l Artois, et par mon 
« eroir fairs ; Fenlerui Ie Portugdl et la Caralo- 
« gne! & P Autriche er- Hb Leurip le -comniorce 


« plus 3 eur qui mont - apt yon 
« 16 minister. f of ip 35 , mort Gor 

Qua done fait dle pareil, mon cher 5155 p 
« votre cardinal de Fleuri; pour avoir'sa 56pul- 
ture prds de moi? "Ce fantomerde minis tre 
« compte-t-il parmi ses conquttes'/V6ydch& de 
Frejus, qu'il a usurpò sur un homme vivant ? 

« Marquere-t-on. perm ses hauts faits la pros- 
« titution continuele à laquelle ill expose au 


« parlement Fautorit6 du voi? Seraz0e 50n ava- = 


« rice sordide & recompenser le morite et les ta- 


« par son ignorance aur Anglois „ anciens 
« nemis naturels de la couronne?” Et meritera- 
tail par rte TO 
« en Sorbonne? et favor, 149 tg: er unde 

Je fus acouss, . de galanterie, 


« jo 16 ra point rere, as j6 me cheese = 


«done ds accucoit-injinte- 


ment d'8tre l'objet de ma passion, et cepen- 
« dant le roi mon mattre n'avoit pour enfans 


« que des princes. Fleuri; an contraire, a bien 


« Vinsolence de donner madame de Mailly au 


roi, de favoriser ses amours passageres et de- 
4 — 


238 ' Suitede la confurbtion 


« placer madame du Muy son ancienne maitres- 
« 86, lorsqu'il 6toit à Frejus aupres des jeunes 
princesses. II etoit done r6gervs & un tel valet 
« de dire à toute 'Europe qu'un roi (Louis XV 
« trop bon, et qui le comble de biens, se ren- 
« doit incapable ds jamais'gouyerner THR 


4 en negligeant:de-gouverner. 


Que l'on donne donc à ce prétendu u minis- 
« tre la s6pulture dans I'&glise de Sorbonne, j'y, 
« consens; mais je vous ordonne, mon neveu, 
2 de faire exhumer mon corps, et de lui aodor- 
« der le repos au lieu que vous jugerea convec 
« nable, sans le laisser à cdt6 d'un tel homme. » 
Sign, ARMAND, cardinal de Richelieu. 4 
Telles 6toient les "injures, clandestines qu'on 
se permettoit contre le cardinal de Fleuri, 
aucune ne pouvoit affecter Louis XV, qui ry 
jouoit des affaires comme des critiques, et qui 
en joua presque toujours. Les lettres restaient 
dans une de ses poches huit jours entiers, de 
cette. poche elles passoient dans une autre, et 
Fleuri ne cessoit de gouverner despotiquement 
en cherchant avec inquietude la source invisi- 
ble de ces pamphlets désagréables, puisque do 
grandes verit6s se trouvoient à coté de men- 
songes ou meme A cots de I N e 21788 exa- 
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Curtis tentative pour . le £0004: 


de Fleuri. Lettre de, Louis d son $uc- 
cesseur gur le ministere de Fleuri, Critique 
amere; mais juste des nrineipes et de l ad- 
ministration du cardinal. Fleuri, ferme dans 
ga 4 „ Wrede — & 3 


LS attaques e en ne finissoĩent 1 


mais elles 6toient toujours si secrètement con- 


duites, qu'on ne pouvoit plus en exiler les au 
teurs; comme on avoit exils les ducs de Gesvres 


et d'Epernon. On imagina; le mois de Wx 


de faire tomber dans les mains du foil 


intituls : Lettre de Louis d Louis X, on 
le feu roi disoit àved affection au monarque 
ragnant qu'il voyoit avec douleur qu'il n'6toit 
ni consider de ses yoisins; ni aimé de ses su- 


Jets, et il e attribuoit la cause aux vices du gou- 


vernement intérieur et extérieur du royaume. 
Comme oet 6crit est plus sens, plus veridique 
et moins injurieux que les préctdens, nous nous 
y arrdterons davantage, cbest la critique la plus 


eee connoissions dn nituictdrs du 


cardinal. Wil i; HRT, "SS 143» Tr 2 2. 
« Louis xIV lui * Tavoir prbdlghs 
2 


4 Suite de la conjuration | 
« les trésors de la France, pour conj jurer Lora - 
« ge du nord qui menagoit VAngleterte; il d6- 
« plore la perte d'une occasion aussi favorable, 
4 pour relever la maison de Stuart, et pour ren- 
« dre: florissant notre commerce au detriment 
de celui de VAngleterre. | Dre 
Le feu roi reproche ensuite à son succes- 
sour d'avoir merits , en se vendant à VAngle- 
« terre, que cette puissance le couvrſt dop- 
« probre en se reconciliant a notre insgu avec 
« empereur. II parle aussi de Tancienne maxi- 
« me de la France contre I Autriche, et lit qus 
« « le ciel ayoit menags; Voccasion de I'humilier 
« en refusant à Vempereur des enfans males, 
« et que Fleuri , en se pressant de pacifige les 
« troubles du Nord, qui menagoient1 Angle- 
_ « terre, en avoit rendu plus difficiles les mayens. 
„Le roi Louis XIV dgplore ensuite nas trbu- 
« bles de religion au sujet de la bulle; il avoue 
« qu il fut tromps en demandant cette bulle fa- 
tale; mais que la paix 6toit devetue n6Qes-. 


_ « Sairepaur laisser en repos, les 1 


s'occuper de commerce; et de métier s. 

Louis XIV interpelle ensuite les en 
sang assujétis, timides et sans volonté sous 
4 Fleuri: il nomme les prinoipaux personnages 
** &cart6s du gouvernement; il blame la faiblesse 
„ du maréchal de Villars, contre le cardinal de 


- 


J 


— ty 


« Flew,” dont une” fenins vbile éüt purgé, 


« disoit4l, Tancienne Rome ; et il age que 


« Villeroi parleroit” eucerb, ei Vexil de son pere 


4 navoit äffoibli son taräctére. L 


Lovis XIV ajout6ir e, sans tale datis Is 
« maninſdnk des Affe, Für Wait OR 


« que Fart de Ale her comms les peti altes | 


« pay le canal des dates; dus, par leut profec- 
« tion; Il etbit sorti de on oSHuHrte; qu ayant gte 


« repousss phisidars fois, tut aux fnistances du 


« marschel de Villersy WO, Re 

fat avertt qui nchüuffbit qa Uns 5 

0 qui le pique 4 it A mort. . "PP! ; 
„Lenonymt Faisdit Aire enůebre A Louis NIV. 

„que Fleur ne penbbir quit dvilit le puflement 


« er d6tritirs toute inflübnte salutaire de de 
corps % U lui reprochoit dunnuller par ses 
« mandsuvres effert dé ses THD trances pour 


donner une autorité absolue à la pttissince 
« ultramentaine des papes, au detriment de nos 
„ libert6s gallicanies; ens'entendant avec le pre- 
« mier. prdsident Porta, Pbur rendrs du vol"; 


„ nom les yeritables' spoblttars du par feet, 
miᷣ les inposturesiiſ n i ctotefit dura par 


„le ebrtlinab oi dseit HH Au H tot 


„plus n present le mate persennngs; de ds. 
« vouant uur Vdlontdy absblubs du mfntstre, ef 


« 56 rendunt infidele" & ses propre prinoipes 
| 23 | 
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= femme de Philipps V, et il 4 ns 
« de malheur, elle seroit r6gente ; d'où il con- 
45 eluoit la ice de lui hire eonnottre . 


4 loit enfin d'expulser le con fesseur, et de con- 


24 Suite de la conjuration 8 
« qu'il ayoit soutenus autre fois s vigoureu- 


« $ement. . 8; EH 


ce Enfin Louis XIV t. rormpinoiten as, 
« sultant & son zuccesseur de se ressouvenir 
« qu il 6toit roi, et qu il deveit e MONTE ja- 
« loux d'en exercer la puissance, et de donner 
bee pare an e . 6 eee, 
« lui laisser Vinfluence de la reine d Espagne 


- on son — oth: ciolt A la our 

esprit de la $0cidt&,,; et que cette. compaguie 
0 vm la seule cause des troubles qu elle ayoit 
Tart dexciter dans le royaume; il hui, conseil- 


« sulter le cardinal * Polignac pour em avoir 
0. antre. » „Sulgen ion 8177 7 455 00 9 

Cette lettre fut encore bias inutile que la 
predente; ; elle affecta n6anmoins! le cardinal 
au point qu'il n6gocia avee le parlement, pour 
quelle fat brälée par le hourreau ; es quoiqu'ells 
contint un prècis historique des torts du dar- 
dinal envers le parlement, cette oour ohοndamna 
au feu Vouyrage veridique écrit eh propre 


faveur tant elle s toit aasujtie i bautorits du vi 


siriat, Iorsqu' elle n'6toit ni anime contre lui, 


þ 
* 


ni dans ees aceòs de vivacits ou d energie contre 
le gouvernement, qui la distinguerent quelque- 
fois pendant le regue du roi Louis xx 
L'inutilité de toutes ces attaques, le triom- 
phe perpétuel du cardinal, Ia solidiré de son 
credit-en imposerent sicbien dans la suite à ses 
ennemis, qu'il jouit sans nuages de la ipleni- 
tude du pouvoir royal, tandis que Louis XV, 
paresseux et insouciant, $'0ccnpoit toujours 
de jeu, de chasse, ou s amusoit à Choisy 
et à la Muette, avec les maitresses d habi- 
tude ou de passage, * le ee * 
2 tols ren.. WU 


ne © et? 240/14 412 4 L001 
. . | 
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po 4 Vie jenne 40 wardchat ' de Richelieu. 
* ableau de cette Cour. Portrait des autres 
ministres « et 4 Rip erda , ministre 4 e 
Affaire de la precedance. 


$4} C1 4431 yer of 
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- 12 11 124243; 49 * 
„eee „ 
un de ceux que Fleuri gouverna le plus abso- | 
lament ;. mais il en-coüte de grands , zncrifices 
a la France pour obtenir la | tranquillits n6- 


cessaire à son bonheur, Et comme ensemble 


de ce dẽpartement e dòtail des affaires <tran- 


geres, le tableau de la politique 'exterieure du 
P4 
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_ chal de Richelieu; nous donnerons donc mi 
db 


maréchab raconte son anſbassade a Vienne on 
| a vn ailleurs quelles étoient ses * 0 ** 1 


244 / ing 100 
cardinal, sont peu connus et; fort 3 


Tlisteire· Ces objets doivent tre preoddds:dii 


portrait et du caractꝭte des princes avec les: 
quels,Eleuri.negocia... 12634903 90. 6:4 Et; 


Du seine la krlrolnts ct. de la dissipation,; 
Ie duc. de Richelieu, ag6. seulement de "ofa, 
Etoit_.pa$56:@ Vienne pour y;4er9 , pres de em- 
pereur 16s, affaires de France. Iai commence 
un m6moire de cent pages aur ses services quo 
M. Stnag de Meilhan ,; dans un prospectus; ap» 
pelle memoires.du marbcbal de Richelieu; tandis 
que ce n'est qu'un sommaire des services da 


courtisan, présenté a Louis XVI, pour pro» 


curer à sa troisième epouse ( vivante en 179k) 
le traitement ordinaire qu on de cordoit aux veu- 
ves des marechaux de France; ee m6moirg ; 
compose dans une 6xtrdms vieillesse , renforms 
des. erreurs de dates et mômę de faits; mais 


UW 4 le mérite 4 etre le resultat . recap itulation 


de Ja longue vie politigue Nahe e du mare- 


Vordre/desdatesles inoroedux veritablemen 
toriques de cet ouvrage: on volt ei- après page Joe 
comment il nous est parvenu ↄclest ainsi que le 


Le mariage de Louis XMayant &t6 arr6t6» 


it le ebe de Richolieu, avec Tinfame, 


Ctxrange res. 445 


flle du roi d Espagne, avant Vage reuis pour 

un et pour autre, et après uns spébulation 
tres-fautive , ls roi d' Espagne imagina qu'en 
envoyant Vinfante en France; la bonnoissanco 


reciproque resserroit les nœuds de Vamitis ; 


et assureroit encore plus la solidité de cette 
uziony/ Pour legst de Web gde; Uwe 
54 maison avec passion, et étant onels et pere 
en méme - temps, en avoit les re- reu- 
nis au plus haut degré. +1 iet 6! in uf 

„Telle étoit la position respectivede la Priics 


avec VEspagne;lorsque: les intérsts de ceux hut 


gouvernoient la — pre paroient les plas 
grands désordres-. vw act 85-49 2h mn be 


M. eee — 
yoyant avec peine que si nous perdions e ri l 


Louis XV, encoré d'une santé delicate, la bran- 
che d' Orléans auroit le droit de pretendre” à 14 
couronne à cause deb renonciations de la brans 


che ainde d' Espagub, avoit fait demander au 


roi d' Espagne il pouvdit compter que dans 16 
cas o nous aurions le malheur de perdrè le roi, 
qu'il vint à la téte de ses troupes monter sur 


le trone, entreprise dont il lui assuroit le Sues. 


ces. Mais Espugne qui avoit odd alors sa 6012 


ronne à Louis I vn Hils, répondit Aus ses ac- 


ces de dé votion à M. le duc, qu'il ne vouloit 


plus Penser quia 50 salut; et eependant lors- 
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246 ö  Aﬀfaires 
qu'il remonta sur le trone à la mort 4 LouieT, 
il reprit ses anciens principes et tous ses sen- 
timens, relativement & la couronne de France, 
„Le röi Louis XV tomba dangereusement 
malade, et mit l'allarme dans tous les esprits. 
Il ne sera pas question de parler ici des trou- 
bles qui effrayerent avec raison pour sa suc- 
cession; nous remarquerons simplement que, 
malgre la bonne santé dont il a depuis joui, 
il avoit le teint bleme, un tempérament mal. 
sain; et le grand intérèt qu'on avoit en France 
et dans toute I' Europe de le conserver, ne fut- 
ce que pqur jouir de la paix, justifloient les in- 
quiëtudes et la prevoyance de M. le duo 
Nous ne parlerons pas davantage des preten- 
tions dont les princes d' Espagne et la maison 
d Orléans se tourmentoient, ni des intrigues. des 


cours de Madrid et de France, tant que le pé- 


ril du roi dura; mais il fit une si vive impression 
sur M. le duc, premier ministre; qu'il ne songea 
plus qu' aux moyens de sen mettre a l'abri, en 
mariant de roi; et Veffroi fut si grand, que Von 


ne pensa qu'à le marier sans retard, en ren- 


voyant ala hate Vinfante , et déolarer le renvoi 
et la d&oision; d'une autre prochaine alliance-- 

Le roi et la reine d' Espagne, en fureur; for- 
merent alors le projet d abandonner les inté- 
rets de la, France, de se lier avec la cour de 


SE Ss a r A wed ry! 
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: Efrangeres. _ „ 
Vienne si mécontente elle méme de voir la 
France 8 unie ie —_—_ 


Hol landois. RE 


C'est — ce moment ee se dars 
de pouvoir se venger en envoyant un ambassa- 
deur à Fempereur ,.,pour lui offrir du secours 
dbarmes, de vaisseaux et d'argent, avec un traité 


qui put le mettre en tat de soutenir ses inté 


sets en choisissant pour son een 
le econd de ses enfans. Ar oe viy F- O78 
« L'emperenr, dans cette circonstance, odcus 


poit le trons avec beaucoup de dignits; aueun 


prince en Europe n'6toit en 6tat de lui resister» 
et les Anglois ot les Hellandois mettoient tout 
en usage pour persuader que le prince vouloĩt 


la guerre contre les Frangais. Le roi de Sa- 


daigne le faisgit dire avec toute Vadresse poss i- 
ble, et la desiroit lui-m&me ardamment pour en 
profiter en nale. Tandis que la conduite de 
lempereur donnoit lieu à ces bruits par la mas, 
jestueuse representation de sa ogur, et par da. 
veneration que tous les princes de I Europo hui. 
t6moignerans fun deux ng tunt ni en 8g 
ni en état d' exiger la meme considération. 

„L'ambassadeur qui lui fatenyoys 4 E.pegne 
sappelloit NMiperda.· C toit un homme extraor· 


dinaire qui avpit un air fort ayantageps il pa- 


dwoissoit fing ode ge ul her ere e 
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urs de la cour ; il avoit des lettres de orddir 
pour plusieurs millions, et paroissolt singulté- 
rement favorisé de la cour de Vienne. 


Ce fut dans cette circonstdnee que le due 


de Richelieu arriya àᷣ Vienne il avoit 66 ohoivi 
ambassadeur avant tous ces chängemens dans 


les affaires avee pen de moyens pour obtenir 
la connoissance des ministres d Anglsterxre, de 
Savoie et de Hollande qu'il devoit wir pour 
avoir des instructions certaines des interitions 
de leurs cours repecmes etw i fate. 
ressant de pénétre r. 


Le ministre d' Angletetre vappelloit Sit | 


Saphorin. II avoit passé sa vie dans les nügo- 
ciations, et il at acquis beaucoup de des 
tation qu'il mrttoĩr; son s8ẽ dsfaut toit 
d'avoir un peu trop de conflance dans sd su- 
Periorits, et den montrer beducen mw trop au 

au jeune ambassadbur franc gois; Hu tout neuf 
dans les dffaires pan pussbit aveE" rab. 
son pour avoir” vscu dans 1d Fa res rd 


voltäs des intrigues galant ss: 


Le ministre de Sardaigne vippelloit Jo E 
quis de Bret #f6it Id bönfancs de so 
mattre, Prince” de Pla blu er de plus Habils de 
I Europe. minod av (2371255) abi OH 

„Le mnistre de Hollands; qui'8roit depuis 
long temps k Vienne, toit ur homme" sim“ 
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ple et sage; il avit du mérite, une grande 
connoissance ide la cour, et beaucoup d' usage 
dans les affaires du cabinet de Vienne. Le duo 
de Richelieu, Gtait donc bien, Hloigne de tous 
ces gengrlAigl 41:09 46 TED I01N88 3? 


« L'Angleterre., qui avoit termins 2 covers 


avec, avantago, toit gouvernée aussi par des 


gens d'esprit £24. sur-tout par le clebre Wal- 


poole., Le due da Richelieu 6toit comme l'agent 
de cette cour qui avoit Vienne la plus grande 
prẽ pondérance dans la décision des affaires, 
tandis que la France, paroissoit à Vienne etre 
dans les pringipes de la nboessité d' tre paci- 
liquey et passoit pour: ee n, peut 


etre a Angleterre! 2 5 


rr 
en France. Les autres ministres lui 6toient $i 
$0UMiIS z . ere 1 d etre ses 
commis. 461 Maney \o 1 3 


« N-toktiavaniedilins un 3 hank mais il 


ayoit la confiance entiere du roi, qui paroie- 
soit sous sa tutelle comme un prince sage, in- 
different et ede des soins de son 


royaume. is ming 


. e ee | 


le duc de Richelieu avoit pen de moyens pour 
remplir ce qu'il y avoit de plus important dans 


robjet de $a mission à Vienne, qui stoit de 


| 
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| 
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connoſtre à fonds les sentimens de' empereur 
et de ses ministres. Il n'avoit de commerce 
qu'avec les trois ministres dont on vient de 
parler et ces trois ministres (6toient les seul, 
dans une situation favorable pour lui etre _ 
à Vienne. 9 r 22 
ll lui restoit encore „ue eh digs 
Ilsa maison avoit été de tout temps attach6e aur 
rois de France; c'6toit un homme d'un carac- 
tère ferme, honn&te; d'une grande piéte ; mais 
sans petitesse, ne mangeant ni chair ni poisson, 
sous prëtexte que sa santé ne lui permettoit. de 
ne prendre que des légumes; mais faisant la 
meilleure chaire chez lui pour ceux à qui il 
donnoit de grands diners. Il-6toit considers de 
 Vempereur et de toute sa cour, à cause de 8a 
moderation, de ses talens et de ses vertus. Ls 
duc de Richelieu le démela aisément; mais 
il n'etoit pas aussi ais6 d'en profiter pour le 
succès des affaires dont il 6toit chargé, parce 
qu'il donnoit difficilement sa conflance; toute- 
fois il y avoit des momens où les ambassadeurs 
restoient ensemble, comme par exemple, pen- 
dant les sermons allemands. Ils se tenoient 
alors dans une chambre pour reprendre et 
accompagner l' empereur jusqu en son chateau, 
selon l'ẽtiquette rigoureusement observée; et 
ce fut dans ces occasions que le due de Ri- 


© 88 
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chelieu, sans affectation , rendit ses hommages 
a la vertu du Nonce d'une maniere-s: dElicate , 


que le prelat- pät le distinguer des autres; et, 


comme il ayoit yoyage en France, ot il ayoit- 
ts fort bien regu, et qu'il ayoit de la dispo- 
sition A aimer les Frangois beaucoup plus que 
les Allemands, et qu'il étoit le ministre d'un 


Pape , pere commun des fideles, qui desiroit 


la paix; il prit le duc en amitis. Celui-ci doit 
dire, aveo reconnoissance qu'il en regut à 
Vienne des services fort importans. Voici les 
e eee ee ou 
Richelieu à Vienne. | 

« L'empereur avoit e eee 
octroi à une compagnie de ndgocians pour faire 


le commerce et $'64ablir à Ostende. 1 | 


Les Anglois et les Hollandois, maitres de 
mer, voyant aussi pres d'eux un stablissement 
appartenant à un prince aussi puissant, cru- 


rent que I'6tablissement pourroit devenir fu - 
neste à leur commerce, et cherch&rent dans 


les anciens traités des pretextes et des inter- 


pretations pour sy opposer. Ils demandèrent 

d' abord la résiliation de cet octroi;et la Fran- 
ce, qui croyoit que la paix qu elle youloit. con- 
server dureroit tant qu'elle seroit chez les puis- 


zances maritimes, se joignit aux Anglois et aux 
e 4 A ad £1 


2 , 


' 
g 


Hollandois pour solliciter la révocation du 
meme octroi, persuadée que cette union avec 
les puissances maritimes toit le moyen de 


conseryer cette paix si désirée. C'est dans ces 
_ circonstances epineuses que Te duc de 'Richs- 


lieu fut envoys à Vienne... 
Il y toit à peine arrivs ele 
sadeur d' Espagne, affichoit la prétention sur la 
presséance qu'il avoit l'ordre, dit-il, de ne pas 
coder & Lambassadeur de France; es comme le 
duc de Richelieu en avoit regu un de son còté, 
qui portoit de ne la lui laisser prendre dans au- 
cune occasion, le duc de Nichelieu se trouva 
dans Fembarras dont on eee ores; tous les 

circonstances. 6 Dine £240.06 
« On disoit Hon quill 7 weird Vienne plus 
de vingt mille Espagnols qui, ayant quitts leur 
Patrie,, lorque Varchiduc renonga'a la couretine 
d'Espagne, Vayoient suivi à Vienne od it Stoit 
devenu empereur. Tous ces Espagnols firent 
cause commune, se tournerent contre le duc 
de Richelieu pour le maintſ en des preteritions 
de I'Espagne. Ils étoient fayoris6s cuvertement 
de I Empereur lui- mame, qui, par sa modere- 
tion et sa sagesse, prevint les événemens f- 
cheux qui menagoient alors les cours de France 
et de Madrid: il &couta cependant les propo- 
sitions de Riperda, relativement au traité et 
au 
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ecrangires.. * 

10 ak Farghidwoheveo ae U des in- 
lans. Ce, projet de masiage conduizgit ailleurs. 
tous les seigneure Fspagaola qui evgionp suivi 

Iempereur| à retourner dans Jour,pays} wy, 
pressen ene; $2. hp eng n 
« Cette n&gociation: alla nme en 
quo J Emgengur,gopotds: A con <polize la; per- 
mission i A'Gerire. une lettre Ala: reine: d/Expa- 
gn «dans laquelle, sans lui promettre abso- 
lument le mariage-propos6:,.olle ge prdourauns 
rẽponee qui donnoit les plus grandes e3perances | 


pour le suocòs. Dans cette circonstance, M 


e eee avoit une &avenr qui 
| it vers Iui terte ls cour:deMienas a 1 
4 du due de-Riqhelieu.. | aildug ens plow | _ 
e moment del eee | 

et e'dtojt cclui q i Der power. Plus Sher la 
Þ et dans ce tempel les ambgese- | 
dere, guivant. Femperour, toutes, ley, fois dul 
alloit, A ene ee selon leur rang 
dans un banc; destins Ait objet, Lambhnssa- 
deur d Espagne ius ques-N axgit.;conserv6 avec 
assurange Ia proegtance qu'il affogtoit, mais 
air heures du, bir da. veille du, jous ddcinif, er 


au grand dtonnement. de tant le. monde , il prH 


congs deFemperquz, Petit tout dg anitg d une 
manière inopingg, pt,co ne füt n A apt heurgs 


1 reer . N * 


3 
% „ 
avolt totjours fait amii6 au duo detRichelies 
vint lui donner cette nouvelle k Feireille: On up. 

prit, quelques temps aprèp, qhueVompercut av6it 
dit à Lambassadeur diEpague qu'il ne aouffri- 
roit pas qu'a sa cour {yew une dispite p un 
scandale:gargil à celui don ib vient d' etre parle, 

et que, Wil ctoit obligé de juger la question, il 
ne pourroit se dispenser de la juger vn fuwett 
du ror des France; l'atné de la maison, et que 
le rind Egpagnä avoit lui m déelare "qu'il 
ne lui lis puteroit jamais les thounguts de h 

Pres eat,, Z w eule ! 
pròs le départ de lempereut le duo de Ri- 
chelieu ot buba moins dineonbGnlens pour pe- 
roſtre en public, et ei profita pour intro uite 
er pbur parottre sans ristfus d tre Ehm pHomis 
aux bal et dux oburses deltrulnguüt. I y parut 
avee mugriſlcence, et ss trova en peu de teiis 
enp habn la plus stroite unde les meilleur, 
ccompugiies le Vierne TL. bags Gans Certt bg. 

italo) pendant la core train ͤ but tus 
des hommes tirent du 464; dans Ui Hupen, 
des bil8ty" bd sont ft leg. noms dds dâmeét; 
le mättrö ola maitreve de fa maisoH proce 
tent le epd atx Homies pour tirer 105 bil. 
lets de la dumme qu g Ubiyeit condnire j ut, 

il tab tucitem nt Vitale: que tom quĩ do- 

noient 18 fete pru ven icht i Wide Mehelieu 
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et lux detandblort quelle 5 l seroit Kids 


dans le chapeau pour avoir Pair! de Ie tenir 
du sort comme les autres: ? par ce moet it 
avoit Tuvantage de causer avec la Aums Jul 
menoit tant que durolt la Cburse, et sds ôtfe 


interrompu u et souvent aif souper of 0 plk- | 


coir! & ebte Welle. Obs" remürques mbttrett ju- 
qu'à quel degrs de provelilinces on 6h Stolt 


1 Avec lui à Vienne. pt Mr 9/5" ſub oY 


„Le Nonte du Paps 8 durroit rolls" t fe | 


davantags au duc de Ncheheu. 1 n une 


représbntation magniliqus' et 'convenabls} thits 
il avoit pour lufee Ia plus grande LURE, 
ne vivant que de Laune, de lait et de 22 
colat : II &6it ausel pour les” autres fort indul- 
gent et ir&pr i ür tur u 157 3a Cour de 
Rome et sur al 

avoir par toute Europe. Tt} Ant Au; elle de- 
voit porter” toute son atten Hon A malntenir Ta 


pair entre les firitibes" Curstiens poi? former 
un rempatt contre“ I erGie ; tels Skolent Ws | 


. * 
principes du Nonce 5 aim G Tespects my 
de Pemperour.” a #504; $1.8 4 45204 

1% 4 1 N r 
« Le duc de Richelio N 95 
tions, lui dis it quelque lo | 
5ayoit pas. Le N n ort add e en faisoit & son 


Qa 


aise de mener, et on lui en donndit @avanice- 
le billst qu'il tenoit dans s main en la portünt 


es d qu'elle deyvoit 
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tour de mdme. Cequites dats Fun et Tau- 


en 5 5 na de bel | 


tre N parler de la,conciliation qui &toit si fort a 
desirer pour preyenir la guerre fungste qui me- 
nagoit ! Europe. Bien averti et instruit de Htat 
des choses, le duc de Richelieu rendit compte 
au eardinal de F leuri de tout cs qu il saycit des 


3s premiere fois que le cardipal Iui_xdpondit, 
o fut pour lui marquer qu'il toit bien à de- 
sirer que les choses, fusseut telles que le disuit 
Je duc de Richelieu; mais que dans la France 
on stoit bien loin, de den flatter, Le duc tls 
Richelieu lui en fit passer des preuyes conyain- 
oantes, N Fleuri lui repondit que sei ne 56 
drompoit pas, il falloid que Iempereur. fit des 
Wee eonyenables à tout le monde. 
« Leduc dg Richelieu, fiddle dans son atta- 
qhemont au Nonce, Ladressa à lui pqur qu il 
en  parlat. & Vempereur avec: lequel il Stoit lis 
intimement. II lui dit tout ce que lui aygit/ccrit 
le e cardinal de! leni il sjouta : Si je vous 
40 60 45 ee qu on recerra. Jes. Propy- 


e 448 N faire. empereur,y men; pro- 
" Cupereg-vous de pe prince ? -- Qui, xrepond doit le 
*Nonce; e e nuf em obtenir de 1 0 
Je emme- 
42 5 eee 
en 95, elles as > bien Axia 

elied,enYoya.Alars & bs. 


G [19 Rich » 36 


& 1) 


* 


zentimens de Jempereur et de son cone mais 


a, a> _ © ke — Fs | — 


un ebürtef cus un autre ee Us 47 
cub! et Is cardinal' repondit qu'il pourroit 


oy 1 
237 


, 


a; 


receydir c qu'on lu dennebbit par Ecrit. RE 
ponse qu il donna ali Nones; lequel, $atisfait 
de ces duvertures, alla en parler a Tempereur, | 
et peu dle jours' après le prelat lui remit, en, 
pleuratit” de joie , les fameux preliminaires : le N 


nonce et le duc les lurent plusieurs fois, et re- 
connurent gu- y 4voit peu de choses & dire} 
mais quelques explibations A faire. 

„Le due de Richelieu satisfait, envoys d ver. 


sailles ses preliminhiré bf bn les y garda, quel- 


que/t6tap3; cependant le cardinal, voyant Tat- 
fairs de la paix avancée , renvoya les puéli- 


qui d6cideyent Pempereur A 8e livrer à Ia Fran- 


ce, X tenir de congres dans une Alis i We. | 
pria mame le cardinal" de Fleuri de ehivitte” BY 


prit la vlls de Soissons'; et la cbur de Vienne, 
ainsi entruinte, crut bouche e Hyrer à Ia 


Frante. 294; "#4 > ATT wap »1 f MIQs 151 
„ "Shift Sephe fin ministre — fut 


le plus tehns ds tos] il 'avoit pass sd vis 


son, dam cette partie * habile: le mar- 


minaires, et au grund étonnement de tout le 
monde, furent signs, bes preliminaires fameux 


dans les ribgociations;” et 0 croyoit , ayec* ra- | 


quis de Bride, Themme de conflancs du dus 


de Savelv prince, * 508 temps ut 


bow 


1 


croyait tenir le Milanais dans $a as, 
en fut malade et ne put voir depuis le duc do 
Richelieu sans fremir le fuyant ala hate 


il le rencontroit. Le due de Richelieu 1 Pigns, | 
de cette conduite affect6e,, le surprit un jour 


| subitement , et lui dit, avec un ton assure: 
Monsieur le marquis de Brille, m aber nus ja- 
mais vu faire quelques fautes ou donner guel- 
ques mensonges ? --- Non, monsieur le duc, r- 
partit Brille, vous aves fait votre charge. Le 

ministre Hollandois, au contraire, fut fort con- 


tent des preliminaires qui furent eignes le 81 


mai 1737; ; en voici la substance: :.« Par Vart: cle 
premier , Tempereur accordoit la eusbensjon 
pendant sept ans de F'octroi de la compagnie 
d' Ostende, qui avoit indispos6 les Duisenge 
maritimes; mais Vempereur vouloit que les'yaisr 

seaux partis pussent rentrer en paix; que 4 
| Toi J'Angleterre retirdt son escadre commandee- 
par Tamiral Hosier, de devant PortoBellg net 
de tous les ports de FAm&rique espagnole;, et 
la rappelat dans ses ports; que les escadres 
Frangoise , e et Hollandoises, qui pour- 


roient etre pres, les jcdtes d Espagne ou cles 


de Vempereur , se retirassent au plutot. pour 


faire cesser tout ombrage; que la cessation 


des. hostilites durdt, autant que la supen-, 


| $ion de. e de * eee Omen 


wed ©, wed R &=2-@ 


ts 


0 8 


e mois ilFax tenu un gongrés 


4 Aissla- Chapelle, (Soissons a été dephis pro- 
pos6 par, la gour de France et acgg⁰lG ) pour 
ariser an maintion des, droit et. de la peir de. 
I Eurgpe. oi! gil ah Menn ANT HK. 14%. 4 
L Nr 2 1533 
uA KNX. 
re Calomiit rerdveilla, apies la vigha- . 
ture des preliminaires contre le diio 'de Ri 
chelieu. "Fausve anecdote de la carritre de 25 
ne. Duclos refutd tans une calomnie contre 
— 445 th Hef be. Tumoignage en 5a : faveur 
cardinal # Po * S - traite 


. 414 — JEL 
— lor 11 Ven be r  auteur prevens 
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mbires 
11 — 14/042 235164 33455646 1 0 OVA £4005, \ 
| 
WP {240311285 } 227513144 Dang ant gion s 


ve.l1arenommde ann du duc de 
Mebalkand Fienha/daipperecddd: que lo carac- 
tere de son esprit toit propre aux-affaires;; et 


qu'il | 6toit | capable; tout a- la fois, de ligereti et 


de profondeur len vie irritée se reveilla. 

On vs pandit dans toute I Europe, on fir im- 
primer dans les papiers publics qus le duc d 
Richelieu s toit hs qvecdenxlibertins de Wienns 
Tabbé Sinzindorf; fils du grand chancelier, et 
le comte Vester - Los capitaine des hullebardiegs 


de Vempereur. O. dus en len de Nenn- ; 


Q4 


| 
| 


eg 


1 2 
per de Ho- affuires a Vienne; ils ventretendlent 


avec un charatan qui 56 disoit magicien; et qui 
leur avoit promis que par la puissance du dia- 
ble il procureroit à chacun deux ce qu ils de- 
siroient le plus. Le due de Nichelieu, —4 
t-on lui demanda la cleſ cl WET caur des princes 
On disoit ensuite que Te magicien „Tebbe 
les deux seigneurs, s'6toient rétirée de nuit dans 
une carridre pros de Vienne pour y faire leurs 
Evocations et que leur $abbat v dura j jusqa au 
lendemain matin à la rentrée des ouvriers dans 
leur carridre , qui trouyerent a milieu des: trqus 
débauchés un homme en habit d 'Armdnien , ; 
noye dans. son sang et rendant le dernier soupir 
Les uns ajoutoient & cette histoire, que le ma- 
gicien avoit 6t6 massacrò par ces messieurs irrité 
de se voir tromp6s „d'autres assuroient qu ls 
avoient fait un sgoriſice au diable et à la lune. 
Duclos quelque fois coupable des preventions, 
dont il adeuse le duc de Saint - Simon, et qui en 
avoit beaucoup contre le maròchal de Richelieu, 
qui lui refusa Ventr6e, dans son cabinet, pour 
y écrife ses mémoires, Vaceuse fort lägèrement 
deitous ceb ſorfaits, et l' auteur de ceux ci ayant 
des bruits r pndus en 179 dans toute Eu - 
rope, obtint du marchal de Richelieu la- 
ponse qus oer butt m ancient Uhutroe youtbes: 
= 
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que ses „ usds, dans 52 cee et * 


que orgie Plus imprudente et un peu plus 


orduriere que les autres qu'il s'6toit permis à 


Vienne, dans laquelle effectivement les trois 

amis ayant bu un peu plus de vin de Hongrie 
qu'a Vordinaire, $'&toient permis non Veffa-" 
sion du sang humain; mais quelques propos dia- 
boliques que les Autrichiens, moitis ayances que 
les Frangois duns la marche des opinions hu- 
maines, tenoient encore dans ce temps la. Du- 
clos ayance que le duc de Richelien obtitit de 
Rome une absolution ad cautelam, et que le 
chancelier de rempereur ravoit demande mais 
yvciciĩ oe que Vauteur de ces mdmoires a cop 
sur les lettres originales du cärdinal de Poli- 
gnac" dans ls cabinet meme du martchat de N- 

chelieu, avec l lettre du mürquis de Silly et 


quelques äütres sür cette dtruuge üffurée: 


le maréchal def Mbhelieu P'attribubit aur in- 
trigues du due de Savoie, parte qu i avoit pre- 
venu, par les prdliminaires „IA guerre d' Italie, 
dont ce prince attendoit de grands profits. 
« Te suis extremtment piqué, disoit le due de 
Richelieu dans sa lettre a M. de Chavigny; da- 


266 de Vienne le 16 abut 1727 «'de Ia calom- 


nie qu'on a fait imprimer dans la u¹EE,E“Ejã; " 
« contre moi, et de la fagon dent om Hy debite, 
« ot je donnerdjs/ toute chose au monde pour 


} _ 


Mm -. / 


« vais; mais je ne 


« HXactement. ; 


; Affaires bs 
« connoſtre Lauteur qui a danns: au, gazettier 
« cette indigne et impertinente histoire. On ne 
s'est pas borns & la faire courin en Allemaggę; 
« elle a deja passé à Paris, et j'ai su que M. Vam- 
« bassadeur de. Sardaigne à Paris, avait montré 
cc des nouvelles qu'il recevoit Ia- dessus, dans 
« lesquelles je ,n'6tois pas plus menagé que dans 
«, Ia gazette. Je vous avoue que je orqyois bien 
le caractòre pidmontois, perſide et très· mau · 
Is croyois, pas encore aussi 
& d6testable. J'ai pris avec la cour les mesures 
« nécessaires pour dètruire impression que 
« cette calomnie auroit pu faire, et j'ai écrit 
« à M. de Fénélon, ministre en Hollande, pour 
« en découvrir l'auteur. II n'est pas vrai quo 
« Vempereur ait fait defense ici, sous peine de 
vie, de parler de cette malheureuse histoire; 
0. mais il est vrai que je mai qu me louer de 
ses ministres et de toutes les offres de 8. M. I 
« m'a fait faire 1'a - dessus. Je vous suis trés- 
« oblig6, monsieur, de l'intéret que vous me 
“ marquez y prendre, et j attens de votre amiti6 
« que s il venoit quelque chose à votre connois- 
« sance sur oela qui put m'aider a découyrir 
« Pauteur; . Hop AUG + ae ene 


1 1 


b 5 out pd 


2 de tomps aprs lo due de Riokelieu mem 
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| 
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etoit, datde de Rome le 30 act 17%. „ Jai 

« regu , disoit Polignac „la lettre que votre ex- 


« cellence mia fait, Fhonneur de m/6crire le 16 


« de ce mois. Je vous suis tres-oblige de la con- 
« fiance avec laquelle vous aves eu la bonté de 


me parler aur Vindigoe abi qu on vous a 


suseitée, et ppur mieux dire qu'on a, voulu 
si m6chamment vous susciter. Les envieux, 
pour xẽpandre leur venin plus à propos, ne 
« manquent jamais de 8aisir les ocoasions où le 
mérite qu;ils detestent est dans le plus haut „ 
« point de gloize, Quelque honte qu ils eprow-, 
vent A Ja fin; diayoir fait un effort impufg- 
sant, ils ont toujours la consolation d' or 
« pour un moment terni. ce qui les . 
« et dlavoir fait uns diversion gur louanges, II 


„a une quelques\temps. due J ephris la dl. 


cule histoire qu on faisoit courit,. 6 jola.ms- , Ws 


prisai: je no jugedi pas mgme à propos de 
vous en Ecxire , oroyant que ce geroit vous , 


faire une injure que de mettre seulement en 
question un fait qui se detruisoit par lui- 


meme; et je: r ois àᷣ tous ceux qui me de- 
« mandoient' serieusement ce que j en pensois, 


qu'il n'y avoit pas le sens commun au recit.. 


qu'on faisoit avec gent eixconstanges toutes 


diſferentes f et que, l y aheit en le moin- 
« dre fondement,' vous auries ou la bonté de 


| 
0 
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« m'en apprendre quelque chose. Mile Ale „ 
« Hal Cienfuegos men Purla une fois ; mals il 
« me dit qubaucun des ministres de 1's empereur 
« ne lui en wy6ir écrit, et que cela ne se trou- 
« 'yoit que dans tuelques lettres Particulieres · 
4 Le beau de Faffaire est que pour me cdnH- 
« 'yaincre,'il y ayoit des sots bu des Trippons 
qui soutenoient'que' vous aviez demands ab- 
« solution à M. le Nonce eu Hen avoit 6crit” 
„au pape, et que 8a zaintété vous Vayoit en- 
« voyce; sans quor, S. M. L et $4 Couf ne vou- 
« lojent plus de commerce avbt votre exedl- 
« lence. II mistoit aiss de vörifler ce point, et 
« je le voul6is' faire; mais le pape me providt, 
«det sachant qu'un d&bitoit' cette fable, iI ine 
« dit : qu& ASSN Bb her Maliäs ef Böse, 
« qui, pour "faire tort aTambassadeiir, que vols 
« aimez, et qui bient de ge fairs! kant dont” 
4 N ienne, ont h impudence d ciurer ue je 
« Iut ai dqunè HFusolutton dun crime qui est 
« plus extravagant encore gil il net abomina- 
« ble ? Je hit fepOhdis queen ce monde rien ne 
« m' Etonhoit: Sur quoi il ajouta : je vous jure 
ce: que le nomes nia jamais pen a & m cerire , oi be 
“ Net tout bien ui duc de Nishelieu, el moi 
«*encorc” moin ,Yr e 
-'« Je ne manquai pas & rüpandre partout 
un f6moignage zi respectable; et à lire l 


a  Exrangeres. 1365 
« a . cour, Vous m'apprenes; aujourdhui ce qui 
peut ayoix donns, lieu & une. pvantion'sl dia- 
« bolique, et la vérité se fait sentir dans la sim- 
« ple narration du fait. Une seule chose que 
« je desirerois pour acheveride confondre Fim- 
posture, est qu'il, pliit A. yotrs.excellence de 
« m'instruire, des rais0ns qui ont caus6 la dis- 
grace du gomte de Westexloo quion,fourrait 
« dans tout cela, M. le cardinal Cienfuegos m'a 
« dit une. particularits qui, disgenseroit den 
chercher d'autres: est que le prince Eu- 
0 * Etoit. son ennemi mortel à tel point, 
il ne le saluoit pas quand.il Ie tronyoit/en 
4 3 Je ne suis pas moins pénétré que 
vous di chagrin que vous a donn cette im- 
posture; mais vous deve vons consoler par 
la cextitude qu'elle tombexa. Il ſaut que vous 
« ayiex 4 Vienie quelque Gamache; quant a 
„Paris vous gtes trop berate aan 3 . 
«. manquer o o 4s KM M4 16 j* 9 1 © 
Le, due, de, Righelien,6toit, ders * n 
aussi Etranges,z/ils  cixculgient; dans Paris on 3 
ron angmentojt, le fait age, beaucoup de mali- 0 
gnits ; O x ajontoit des ciregngtances oapables 
de faire; passer ou duc de;Richglien de fort 
is momens.. On peut voir comment I n 
il parle ee eo al 
adressoit & Chavigny: _. 10 or" any ot 


\ 


266 * pes, „ 
cf afiajhio prot d&convrir celui tui a fourni 
e Tauteur de Ia dalntsssenbe Plidtolte hui 
„ y 4 imprim6e; mais je vous avdue que je ne 
Asus point d'a vis de demander un chatiment 
* public pour cela, et je orois què le mieus est 
de marquer BoaricouP de miepris cothmse' Jai 
< qommencc de falre, parte" que ces chos6s-la 
a tombent et s dublient quand fl n Va pas sur- 
«i tout de fonllement; et toutes les sMisfactions 
qu'on en pourroit tirer ne ferblent que pro- 
« longer Thistoire, sans '6dlaireir le fait a Laar 
qui —— pas de le savoir. Dill. 
* leurs je ne suis point nommé dans Phistoire de 
461d quintes86tice ainsi ce seroit un nouveau 
« ridicule de paroftre uttribuer bela. Pour 
& une cabale oontre moi, vous pouvez etre sür 
qu'il y en u une extremement forte ici et d 


Paris, et le principe m'en fait beaucoup plus 


« dhonneur que jo nen 'm6rite, "parce qu'on 
ecxoit que j ai établi, et commencè le premler 
2 proſet de réunion solide eutre oette cor et 
la notre; ici, tous les petits Princes qui de 
e ᷣeroient andantis par cette THunion', font tous 
leurs efforts pour tücher, pur des meifiatces 
Tg 'T6ciproques dans les deux cours, de dranger 
o projet, et ils ctoiroient r6ussir plus BE 
& Jetnent sls en pouvoient perdre Tauteuf., v 
Le duc de Richelieu avbit rich de peuser 


8s DO 5 ww 


« 


(c 


ins ae en. & od. * 


pape, dont lun avoit la oonflande de em- 


que le m6pris- et Voubli étoient le remède du 
mal. Son ami ſidèele lui 6crivoit ce qui suit de 
Paris le premier octobre 19 est pres- 
« que, plus question de I histoire qu'on avoit pu- 

blise sur votre compte, et pour peu que vous 
« le vouliez à votre retour vous effacerez ai- 
« $6ment le peu d'impression — 
« dans l'esprit de quelques- uns. Fel 
de ne e 5 
« à cette occasion, car on ne m' avoit pas dit 
quiil et tenu des propos: mais quent! je lau- 
rois su, je ne vous laurois peut · tre pas- man- 
d; ses discours influent trop peu presente: 
ment sur le public pour que cela vaille la 
« peine d y faire attention. » ennie 2m > 

II — de medisanges historiques 

sur le compte du maréchal de Riaheliau : et gd | 
nous ne les passons point sous mlence; nous 
sommes obligòs au moins de relever des erreurs 
dans nn, unn _ 
wa r 211 ft 608, 4 1121s 

XVI sidcls in que pap6gyribtes du merd- 
chal de Richelieu, nous rétabliroms méme la 


veéritè que ce courtisan a défigurte pour son 


profit, dans le m6moive- preent& EOuis XVI, 
et cft& ei- dessus; randis que tro mences du 


25 5 - Affaires 
pereur, négocierent la conclugion. dbvpriliml. 
naires de Vienne, et parvinrent i ddtetminer 
ce prince A se rapprocher de la Franco, 
La vèrité est de tous les temps et de touz les 
a dans toutes les situations de Vempire, elle 
doit 6tre présente, par un historien honndte 
komme, avec tous ses droits; et nous n pouvon; 
la passer sous silence lors meme que la gönéra- 
tion actuelle parolt eee la cour de 
Rome. 1,959 £9 180 , Roi: n Una 
Que Broglie et Conde; A notre li 
berts- naiszante, reunissent toutes leurs ford. 
contre nous s ils Tosent; histoire fldtrira oette 
tentative t6mdraireet cqupable; mais elle nauer 
sans feintise les anecdotes militaires et glonieu- 
ses qui neee. an deux 
N I Aang big gl Te 
La yerit6et es liberth, lien d'&tre 
| eee dans Thistoire, saident recipro- 
quement : mais lorsque il attachement a un parti 
defigure les faits honorables de ceux qui ont 
tenu le parti contraire, il mo menble voir un jan- 
s6niste;; un Wigt ou un Guelphe repandye leur 
bile contre un moliniste q un toris ou un gibellin 
tandis quo le premier devoir. de Thistoire, et de 
| laisser. aux géöntrations futures ls tableau fiddle 
de leurs mouvemens. Les historiens Frangois, 


Passionnés pour Ia liberté, seront enchre long- 
temps 
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Kh la postdrits des monnmens historiques 
qui méxritent $8:confanpe. Parlons done de la 
cour de Nome, de ses nonces, et de leurs nago- 
ciations & Vienns.et à Paris avec wad a 
mene 
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| CHAPITRE XXL 
Negociations don trois nonces du pape der 
. obtenir de lempereur ba vignature' des pre" 
 liminaires. Ruat de la puiziance des" paper 
Lene la fameuse ddeluration du clerg# di 
rance sous Louis XIV. Fondemens des Aber 
tes de eglise gallicane. Digression sur le decir 
immodere des ennemis de la revolution our 
introduire la guerre et le schisme en France. 
Observations aur l imprudence du pouvoir ems. 
cutif qui envoie & la ganction de la cour de 
Nome, la constitution civile du clerge, Exa- 
men de I alternatlve en cas de refus du pape , 
entre un schisme et un appel legitime selon 
nas libertes gallicanes. Politique adroite ds 
quelques partisans de I'autorite, pour rendre 
le roi des Francois le chef de Veglise galli- 
cane. Dangers de la reunion des deux pou- 
' voirs. Suite des negociations des trois nonces 
à Vienne, pour la signature des preliminaires. 


| D. les fameuses declarations du clergò de 
France sous Louis XIV, contre la puissance de 
bh cour de Rome, les papes avoient presque 


_ perdu leur ancienne influence sur Veglise galli- 


cane, et no cherchoient plus à s'y former wed 
appuis contre le gouvernement. by. 


>» 
«? 
x 0 
3 4 


1 2 _n” „ 1 


qus tout prdlat qu gag Ferit d 


u aprds gveir 6te vishs, on enregistrss au par- 


des conciles gengraux touchant la discipline deja, 


148 indques groiont; meme wo RO N 
of $1X papes pour angune affaire, e la 
prveillanoe du ministöpe étoit telle à ogt dgard , 
a Romy eutrement 
que par la canal du ministre des alfeigs gtrün- 
geres, elif $16 nots þ 1a cour de — | | 
un prelat qu il falloit observer. 15 | 
Sil exrixoit de Rome quelque bulls et aglque | 
bref,,ceqactesn'6rgiept jamais pnhliss en France 
qu' apps avoir ere eee e, 
tionnis qe Jautorits ropale. , ein 
Nos maximes $19ient telles que les bulles| et 
les. brefs,n/avp;ept aucune autorits en — 


lemens; et la magixtrature frangoise ygoir ai bien 
de cette antique ꝓrsrogatiye, qulelle refusa, 
pour la conserver, d'agcepter la bulle de cano- 
rene 0: br eee, . 
registre en France, 
Ces libextés de notre elbe gallicans argient. : 
une latitude encore plus grande. Les décrets 


accept$e par toute la chr6tients catholique, 
Koient eoumis en France à Vinspeotion | des 
etats-gontraux, et dans la suite des parlemens., 
Nous reconnoissions, à la yerits, cams catho- 
ligues „les dseisions de la foi; mais, Comm 


Frangojs,. nqus Stions libres T de. 
| A 


n Afaires' N 
n le belt rai la dige, Ws 0 . 
ciles'generaux, auxquels se s0umettoient'cepett-' 
dant I'Itakie ; Espagne „la Pologne, TAllenague 
autrichienne, etc. ce qui stoit encdfe parti 
nous un reste de lan antique libert6 des peuples qui | 
jouissbient de ce droit .003 les tre? ldclas | 
de Téglise. | du. ron 
Les papes 6clairds , a . daes; "ah 
de se plaindre , de ces maximes gullicanes 
avouoiĩent meme la sagesse de cette cee 
Ils voyoient dans ces maxites une derhisre 
planche pour ramener, peut- tro, un jour + 
units les églises du Nord que le despotizme ds 
quelques papes tenoit dans I'sloignement? Ja- 
mais nos libert6s gallicanes ne furent culom- 
nides que par les moines ultramontains ou fu-' 
ribons qui soutenoient, parlambition, et dans 1s 
dessein de 8'avancer à la cour de Rome, la 
doctrine de Ii infaillibilits et les autres arti- 
_ cles d'une discipline toute despotique et toute 
moderne, contradictoire sur- tout ayes roms 
des premiers temps. ons TVS 
L'autorité du pape est done de, sa nature 
rr&5-litmit6e en France et les papes sont dans 
une telle impuissance de troubler la tranquillits 
intérieure de 1'6tat, qu auoun acte de leur au- 
torit6 temporelle ou meme spirituelle, ne peut 
etre connu ni ex6cuts _ nous, que par des 


cardlingux, ont essays de. 36 nos libertes 
galliganes, la „ lihre, de 


volonts gensrale degire,, au contraire,. la 


Grangeres. 7 
net rene, de notre gonrernement. 
Et toptes les fois gue, 50g, un prince devot, an 
confeaceur , tel que Telliex,, ou, des minigtres 


tout joug ultramontain „ a toujours refus les 
. e be les eee 

uss s 292 29 

„ re 
Pogitian: actuells de la nee eee & 
ur de Rome. 3, 436% Ann eth Tl 
| "Sil out dex intdrdra de Ia nourelle gonatirign 


de conserver en France les principes. d'une, tols- 


ranoe bienlaisante „si ces zentimens dihumanite 
envere tous les hommes de quelque, culte, d A. 


soient, reprecentent $i bien la sagesse dtennelle 


qui Permet zur Je globe une 5 grande ygridts 
i, das jingervts do 


quien 5 pag re ; 


de Forde, sans doute, ne demandent,, dans 


co moment, que ja guerre, et le chismę ; mais la 

Paix 
int6riours. et la tranquillits de I'6tut, Que le 
pape coit rezenu dans les limites primitives de 2a 
puiszance , c est ce que veut I aszemblce natio- 


nale ; mais que le pape ne soit pas le: ohef spiri- 


$ 4 5 * 9 7 1 1 4 1 7 - 4 *. % - R 4 4 
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tler us reg 5 — bit es 68 Tüten. 
bie nationale ne peut Voflldür, . 
ters des fideles :&t des pibtelits * * WAGHIGPA 
10 religion” catholique' et Föftaitte; 6H6" WING 
saus chef seroit une Sbtivells veltþith Err Frühes 
placde à c6r6 d'une huts teligion; Hüf N pe 
droit touſours pour boh eher? st ls Khine Mü 
les ennemis de notre constitution et de la lib 
Yforcent d-8stublir En Frade, berbit Altblella- 
mite de plus dont oh nie ebnbet 42 186 With 
ni les inconyeniens , et 1 "Br date 


Mü Saruntiront. bahnt ab 129 N 
Ia eroyande relizietise dt, aneh 
tours frarlgois qui prefitietit fo pape. Po iet 
chef, est une croyhnce Tespeetäble Wh" MEN 
Par son inffuence, at il eirtie dais 66 pr ft. 
de tolérbnee et dhümaiitt que Taste bite Mb- 
Were cedbe, de confer Ver bee 
qui bst den ctabblie Aikls Perut'; Hhitis tbttheurs Bh 
46 maintefuint dans Ib Phintipes et 144 Marth 
de Veg Gallicatic; bt Gans blüte Left dafrrud, 
de mafliers que 165" puts he prömülgüent *. 
dais bn Fränce, ni balls M rb, r fs H bent 
+66ths: db Tüdtörits etribufb BY Pott Wee 
Sislatif en France; tat Are Id Gen? Piftsäneed, 
la rehgicusb et celle de IHE, cohebürre HNA 
bien cotmiffim et s Miderbnt TVIprog usr: 
X e eee e 
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| Granghe FE 
200 ob. 102 [ 80 Fe ow 9 110 8 
l reren in dewandns A Rome. e 
_ 600! 81 1 e constitution. cix clergs. 
2 peut EY 11 la posterits. — Zelle, 
IE demarche la plus d6lice des pratiques 
$6nn rate nOuYeeu, gouvernement; dont M. 
mm in, ounistre. des affairgs,6trangares, 
1 Hs lesi incony: iniens; ; car il est patrigte. 
2 5 525 * tes xoig, dans, des temps de | 
166 125 402 5 woke Apes comme, obe de 
— e Aiden es, Je ne Jois lh, que 
1 8 s ordindires d'un zourerain, pon 
4 1 740. 7 prince catholiquo enyers jo, chef" 
i Mais . — 7 * — Jinvsb 10 '* 
fv 22. 5 8 unte 02 ee 


bien gte e entre es partizans . 0 dsf 


ve ement et oy EY, 55 du x uy 
bod 155 


nne een ores 50 pgr 
Ricks DE. x 5 — & 147 
0 55 — 540 95 1 2 e 872 ner 3 5 2 f TJ 
= 3555 
a appro fondir l&s aires Bc 
#1? 


n 4dr 6e n n 439 en elle 


Jo 6 0 482 ; 
"0 . on Es ch Na. 


1 38 388 
I, on bien uf e ne blezse 115 111222 an- 


e Sable et 8 Seu 2 N. 22 


stitu on 

01 eoi-tu6ot a 1 engnhmnut 2 approuſs- 
* 
n 


remier cas, Te PPron 
It IJ { * 42 
et dans 16 56. — — , de 50 


2 —. — —— — — —ð?. — — — 


Ws —— 


4 elle né contient rien contre 1 


8 3 8122 
. yous que ce 


chef, reconnolt dans le Pape 10 droit de 2ane- 
tionner la discipline temporelle, Is polics extd- 
ds 


rieure qu'il platt à une convention nationale 
donner 4 80 clerge. een eee 
Il soumet donc, dels. a aiktorits pi p. ive, 1 
souveraine Pubsanet legislative ꝗ 1 12 on. doit 
connottre aucune cup6rieure At mem 0 et 
il lu soumet A une puissance 6rrangere a Jaquiells 
nous avons toujours refuss ce genre Gautorits 
Mais, difk-t-on, on a adres6 la 2 tuki kom 
civile du clergs au pape, bares qu on toit s 


oh 2 Pares 
2 prèsumoit qus 1e p pape Papprouyervit N 
ce qui devoit tranquiilliser la conscience >. Hu 
clergs gut uttend cette s $anction du . 
öutifct . WR ACTORS 
J. pere a eelg e e bres aon 
expos8 a un bien 6tran ange danger. En offer, c cette 
conititutißn du derge, on he peut le dizzimuler, 


 enl8ve au Pepe des privogatives fort . 


que Ia France, IEspagne, Vitalie, la Pologne ef of 
Taue Twi conseryoient ; « et yous voules que 
en 

le pape 8 gepouille lui - mime par une een 

que Born li demandes e er 1 avoue racits ment 

Ty | co toit d ne uxurpation. 2 
1 15 zan. 
pape est environnéd de | tous 

les princes: d gb que tous les rois * as 

en” 
cout zes enema A frotrs conmtiterion . 


_- _CT AT ST vv 3$# 


_ 


- * , 


10 r6uniszent contre nous aupras de ui pour 


| d6crets plut6t eee ee de Passem- 


blée nationale, „ d oP 41 


Vous avec dong commis urbia 
prudence, et sil yous refuge de ganctionnep 


la constitution. quel desordre n'aures - vn 


t dans Vdglize de France? Les enne» 
mis de la constitution vont proalunter que las- 
cemblde nationale denne deeg lei“ aut oon 
ciences , en ſtahlis ant une nouvelle neligian 
reprouvée du souyerain poptifes: ot an hen 
d'affermir votre constitution du elena, ae refus 
la d6bilite, et devient un neee 
les ennemis de, la paix. ne of o idle wits; 


ee noi lu lin mega. 7 


ND comme ils affecteat d'6crirs: 
qu ils attendent une décision dw-papes Vide et 
accept6o des, prglates comme ils. 196 'ndoryene! 
adroitement 1a.libeyts, de refuyer, leur adhGzion: 
ei le pape ext favorable à notre contitution.; 
Voyes, commg, ils jnyequent-Vangien groit do, 
consentir aux, d&cisions romninen g t comme. 
ils 56 r6#eryent, en meme] temps, ö: IlhertG, do, 
combatre eee constitutian naissante, 


„ ( T 

i le pape) de boncert afbE Vit"; Feftss dg 

_ zanctibaner notre corlstitütvwu: Quelfus ip 

__ qze-prennb le pape, la nidu vue to? Petit 
 trarier les décrets de Tassemblés ppt a N hat 
toit fond wie bien Frütitde "Tin 1 
denvoyer-à la sanᷣtbn de Id Fon? > Rb 
une Oomiteition 6ofitfairs Ar mH rties 1s wo 
- eonr7 cad, en vol citu tit 260 7 bati6r „ 00 
sonthettair"ls Jö dd souv,,H’;t I&gistateur 1 wes 
puigmance: (traugere; eit Pobtendnt on £626 

— | nam, OU 
 evitsciencidut)/ bs UppelTHR off 6bbenaHt wi 
rofas on puw&pediÞ ün cs: 
 1\By queb here MH He AVUS #rivhs 
Pour solliciter la sanction Au Þkps? Un Petar, 
Tila verite; honnete home ddus dg betcdop 
d'espriveridse'm6yeHns; we möbere 
dans le miner franco des 
_ tibe dem des Sntimend pow rte che 
ringaera de eette wule de mnibtres msbfiunt 
on sunt etre qui ont fult le ialheur dd 
iI Frames. Maid uf prolet us le despotistis 
ayant Poursulw & route otitfance; puis exlls, 
pus reisgue, pbur alnsl-dire, dans une tele. 
eee bey eit füt Atte bci Putris u 
abo dive, une doüf, wie" espsce dé 302 


rebeinegs, uf cia FehEIH, S VHM db Ar 


ae agent wat TE, & gt u 
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: ern 
biet duns notre liberns maisande uu une ab | 
dacieuse insurretiipn, Etbit- e de i le er 
denttage 4 qui le þowpir eutif dd Lowes 
devolt confipge une hugoeiation dont dihe nens 
issue de voip bib ls n¹.aire R lu tran que 
inrerieue doddtatꝰ N'6rvit-ee pes 1604 teat 
yojet A ta ot Ab Rom j roloieie provigue ab 
ws rois qui düt Hoist vet un las 
et un pretre,, qui ont rappells os E Pow 
4ubstituer- un Homme dn monde eater les Mis 
me noui vn eu, qayhju aH de ν 
natute de Salis lodvil sgt. probed l b, 
de Rome. l ee gan ieder % 

Oh a dune tom fait ud LUαiνο Pu pr 
mei lu nee,. e bambtion du pripsy oh = 
a tout dis pu pbur kus des eothpoleniebe i 
mortzeb et lehngens de 
ꝛente dun grand dvsne ment het en tie n. 
gligs pon bm ohrebir de hots) Hatewornin 
tits es Moment de ertse, il nous rote He N 


los nvirads pen thirg, Uneveragüehe umanuGe 
tes et prota) de af f of far Eee, 
de lui j 18s 0/0571 Papls admitilenenuego ot 
le sul cpr ql taste & 4 he- ae gn 
de Francs dd: dei monte MA ο - Ha 
rope, assert d d pas en :inilindres:) > 
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88  Affaires.. Fen 
dra que Teglse de France avec toutes ses l. 
bertés, est la plus illustre portion de la chre. 
. tients; il reconnoitra que 1'6glizey comme.le 
monarchies nest pas toute .composde. dari 
tocrates ; mais dun peuple fid8]6 qui en bst l. 
bondement, et qu'il ne peut jamais manquer 
ds cardinaux ni de prelats/& 1'6glise eatholique; 
nnr ot fiddle . encore 

1 lui manque. aug ip 
* ue 2 do notre — * 
vissoieut cs chaf de J äglise, eile ministre, par 
TLonvoi de da e A la bangtion de Roms 
nous avoit;prepars. une bulle fatale et une uit 
de oalamités attachées à un refus 6glatant, 
Francis, nlacgorden pas aux engemis de or 
dre futur qui ait regner en France, le Schiene 
qu ils provoquent et qu ile desirent $i ardament; 
n stablisses pas un autre religion ou plutt un 
autre faction dans intérieur de I Eat; mi 
pPratiquant ancien usage du Royaume , [aits 
OY appel an pape mieux conseil, de Tacts 
qui contrarieroit votre liberté naissante , un 
| - — et aimple, n'est;.5usceptible, d'auou 
Fo | | | _ inconvenient;;un schisme, au contraire FT \ou- 
þ eoit i nos divixions des troubles religieuz dont 
les suites sont jncalculables,; il satis feroit trop 
r e les ennemis de notes constitntion, et les par 
= tisans secrets de Peutorits, checks du roi, qu 


— bites Bos Badkifats aboy 
eomme le roi „ ee lo eder d. ae 
Callicane. H Rom iether + | 
Notre: Hs: — — 
et pour pròvenir des troubles, a dict6 une épi- 
ode sur la cout de Nome, toute relative aux cir- 
1 3 178 Hay ei 
En 1927, 6ette; cour négocioit Vouvrags de 
la paix fort secrdtement par le moyen de Mascei 
et de Grimaldy, ses deut nonces, celui · ci à 
Vienne, et le premier en France. Benoit XIII, 
homme simple et pieur desiroit ardammentz, 
mais sans ostentation que 08 deux ministres 
pussent röussir dans ces entreprises louables;.. 
Lempereur, 7. d'un Caractdrs ee la 16 
er pour h. paix, et parut —— 
tions de S ne cessoit de presser 


les ministres de Þ „et ue rendoit ches 
les ministres de France et de Hollande pour 
les rapprocher ; mais Pallianoe de Hanovre 6toit | 
encore inattaquable, et regardoit les intrdts des 
parties qui avoient contracts à Vienne comme in- 
livisibles. La Hollande ; qui aveit un interdr per- 
ticulier à ne pas permettre le abecbe-du com- 
merce d' Ostende vouloit que la maison d Au- 
Ostende, qui pouvoit ruiner celui de la R6- 
I i 


publique ; ob lienupereur incertain at häsitant, 
aamme depuis Joseph I dans Ia mme affaire, 
voyant les puissances maritimes liguées oonbte 
as rammerne d Ostende, paroissojt tantôt y6u- 
loip sautenin cet, Gtablissement, et tante ib 
6coutoit le nonce! qui profitoif adroitement de 
influence qu'il avoit acquis aur von esp, 6 
gui lui tonait le langage de da paciſcation- 
Avec ces sentimens , veritablement chretienset 
pacifiques , ce nonce porta Fempprour à Jerhan; 
der la midiation de la France, et ce ne fut pas tan 
dibficults:que ce prince y porta; Mais nos ifits- 
rots 6toient les mimes que ceux de b Angleterre; 
et nous obligecięnt diexigerda stricte observdude 
_ des trait6s aur la oommerce d' Ostende, pour 
laisser 1 Aptrichs: relégusè duns le continent, 
sans ni accorder-Vinfluence maritime qu elle 
desiroit. Vainement Fongecas; umbassadeur de 
Fempereur à Paris., essa vad de couduire le 
Cardinal de Fleufi & des: Prinolpes diflrens⸗ 
Plus vainament encore Mascei-environna Fleuri 
paur motlifier ses mazimes et le détacher do 
delles de l'Anglsterre et de la Haie sur le com- 
merce d Ostende la France, la Hollande et 


TAngleterre rõunies at jalouzgs' de leur Pouvoir 


maritime, no pouvoient consentir A voir 88 
22 au e une ee com- 


f 
2 „ 45396 aun e of io ba 510 


* 


etrangerss. a; 1 
nergante aussi redautable qup Autriche. | 
L'empergus.ddconcerts, et s(llicit6'sans ese 

par, Grimeldy 4 la pix, ollrit more une au- 2 
pension du gqmmetce d' Ostende „pendant trois a 
ans, pour d6cider, dans Vintervalſs du sort n. ; 
compagnie, et paxvenir à la pacili cation: Masoel 
et Fonseca environnerent le cardinal, et le pre- 
lien zan ministre seroit glories il pacifeit 
Europe prete àᷣ se livrer à tous los malheurs dg = 
l guerre pour le commerce d' tende, en ac. 
ceptant les offites: de lemperem; ils Fengage- 
rent ensuite à vauloir bien fare ofH¹He de m 
diateur dans la criae presente fmais YAngleterrs 
qui dominoit deny le cabiney'de Versailles, et 
u Hollande, ixitimubmeps nie 4/14 premiers;, 
erigeant de Lempereur ud abandon — | 
prompt de tout commerce d Ostende, surent | 
empécher Fleuri d'gocqpter la midiation. Kurs 
dexeloppant toute la hardieste, la pdrulencs — 
meme que les ndgociateurs Angleis se- permet- | 
tent ayes; las ministres qui s'en liczent' impo- 

der sux: tout lorsqu il s'agit- des intdrdts mariti- 

wes, S. Saphonim, ministro Angleterre & Paris, 
dit insolemment à Nuri, que les engage mens 
q anne de Londres n 


ad 19k, ng $91 4. b 204151 


þ ; 
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| 


34 tia 
« permettoietit point d entrer r 
| « gociation ahr Taffaire-d'Oxtond, ni Mme 


s cette 


que les n 


maison d Autriche, contre le roi d'Angleterre, 


« d'6couter. A nonce. aucune proposition ur 
aflains sans lui en faire part.. 

Les n6gocigtions des nohoes étoient done 
plus '6loign6e au but qu' auparavant, et le car- 
dinal qui ayoigFabord accept d tre modiateur, 
declara que le roi de France ne pourroit 8e 86 
parer de ses Allies dans Vaffaire d' Ostende, et 


pression pure gt aimple de la compagnie com 
meręante, at een iingiriald u 6 ab en 


autre hoe ee auspension et examen de 


on droit, toute ion de Louis XV seroit 
compromise par son inutilité, et il ajouta que la 
rvocation pure eb simple de Voctroi de cette 
compagnie toit le premier acheminement & la 


paix. Fonseca déconcerté, voulut balbutier les 


mots de pariialite de la maison de Bourbon en- 
vers celle d Autriche; il parla encore des guites 


fdcheuges. pour la France : mais Fleuri, ferme 
et rôsolu dans le maintien de ses alliances, 80 


refusa d aocepter aucune mediation qui pou- 


voit compromettre ses rapports avee An- 
gleterre, dont il vouloit conserver Valliande. 
Dans cette conjoncture le ressentiment de le 


eln 


\ | 5 F , 2 45 


bclota, at — —n 


d Ostende un commerde libre sans 1'acheter au 


prix: du sang de ses enjets par une guerre, ni 
retarder la d6cision de cette affaire, ai intores- 


sante pour les Autrichiens; il oongut le projet 


d'oocuper le roi d Anglerre dans ses foyers, de 
lui $usciter des troubles domestiques, st at- 


taquar la jouissance paisible d'une couronne 


encore mal affermie dans la maison d' Hanovre, 
en favorisant dans Londres des rumours favo- 
rables an prtendant, mais d'une maniers ai 


adroite et di seorète, que Fempereur ne pon - 
voit tre inculps dans ces mancuvres perfiides 


que les xois se sont permis dans tous les temps 


en vertu d'une morale ere mene 
eux exclusivemẽnt FF 1 y 4 Sein Wt 2 


ces sur tout ce qui pouvoit 'conobraer Ts rep 
dans uns terre '6trangdre, fit entendre à son 
parlament, que la Russie, Lempereur ot N Eapa· 


gne sembloient se liguer en faveur du prtten- 


dant , accusation dd&nude de preuves! ogtensi- 


bles qui, indignant Vempereur d6ja trop avance 


dans Vaffaire du commeroe d'Ostende , Fobligea 
de t6moigner au roi-d'Angleterre le plus yif res- 
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28 ahne 
et Jeperiofaction —— proportionnde 4 
Tatrocité de Youtrage, déniant, comme tous I08 
princes en pareille circonstanco, toute zuges- 
tion contraire au repos du ref d' Agleterne en 
faveur des Stuarts, et demundant une röpuva- 
tion éclatante du discours prononcs an par. 


lement, duns lequel le roi de la Grande Breta- 
gne, (disoit Yempereur, Y blesseit Id ds cente si 
HGüverte nen 1 
Le roi Angleterre furient d'une plainte de 
ce ton, rd pondit par un ordre intim au mi- 
nistre de Fempereur, de le faire sortir de LA. 
dres, daclarant qu'il ne le regardoit plus comme 
ministre de Pempereur :; et celui- ei usunt der- 
procuilles;, ordonna à celui d'Angleterre de sor- 
tir dans deux jours de Vienne; et comme l' Au- 
triche gouvernoit la diete de Ratisbonne, I'&m- 
pereuſ ent le eredit 6ricbro” de le faire sortir 
dans deut jours; les deu monarques Sink 
terent ensdite réciproguemont; et tous les mes 
moires du temps guides par les principes 
qui rägudlent alors dans toute IFEurope, d- 
plorant le Prejudice que 5e portoient les deus 
monarques pur des serits fort injuricur}/ajou- 
tent qu une guerre sanglante edit été plus die 


du tröne. La philosophie 6toit encore dans sen 
_ © enfaries; un jour elle devoit enseigner que Ie 
rois belliqueux sont peu dignes de gouyenner 
les peuples, et que la liberté d écrire sur la 


les eros du peuple de venu libre; (erges deplo- 
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maniòre dont ils gouvernent les hommes, gst la 
D nl 


Le peuple de Londres, qu'il est si ase met- 
"tag dans un Etat d eflervescence, s abandonnoit 


lurgdme dens, ces. gireonst an, à des agtions 


bien e tranges. On; reproche aux Frangois les 


rable, et suite ni cessaire dune r&vglution, parce 


qu'il a a' pas de rvolution dans un Etat, los- | 
qu toutes les classes des citoxens consentent. à 


une Une; mais an Augletarro le pouple de par. 
mettoit en 178 des exgés d un autre ganrohil 
fondit avec son impétuosité si connue sur une 


statne t qusstre du rgi vgnant, ele vsę au milieu 


d'une grande place, et ne pouvant Labattre toute 
entiere ; il en fracassa la jambe gauche, Cuil 
cleva d une maniere apparente sur le pied des- 
tal; ensuite, 
des Sclerats Frimp zur la catue et hacha le 0 
cou de da ſigure sans pouygirla's6parerducorps. | 


portant plus loin sa Krooité, un 


Corte action atroos qui annonęoit les. dĩsposi- 
tion de la populace. de Londres; ptjouis· heau- 
coup la cour impòriale qui se promit de pro- 


ter de. cps, affections, populaires, pour dender 
de Vogoupation ay. gi de 
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lice à un des principes de la maison d' Autri- 
che; il s'agit d'une lutte d'intérsts entre les 
Puissances continentales et les puissances ma- 
ritimes: la maison d' Autriche renouvelle de 


1 —_ 


temps en temps ses efforts pour devenir sur mer 


puissance commergante. La France fut toujours 


interess6e à la tenir loin des affaires de/com- 


merce, et & Visoler dans le fond de VAllemagne; 


il s'agit donc des inter6ts les plus chers de FEu- 
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Teine, pouse de Philippe V. Ses efforts nour 
procurer des Souverainetes aur infant iatus 
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raue dente erer. Au 2963 
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ani aigre e wel les infans que Phi- 
 lipps' V, son spout, yoit eu de la'prindetie 
de Savoie, sa premidre' femtne. Et les intärets 
* a des deux lt  dthcit dito eo 
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desola la reine tant qu'elle y6cut. _ 

| Le projet de cette souveraine, d'6tablir 12 
Infans qu'elle avoit eu de Philippe V, et de les 
ddlivrer de Vempire d'un monarque ns d'un 
autre mariage , en leur procurant des gouve- 
rainetés independantes, n'ayoit pas été nôgligé 
un moment. Cette princesse, qui avoit autant 


d' ambition que d' intelligence et d'activits. pour 


arriyver à ses fins, $'6toit.autrefois servie d' Al. 


berony qui connoissant son foible, s'6toit rendu 
puissant et redoutable en alimantant son ambi- 


tion. A pròsent Niperda, qui ze conduizoit dans 


les m4mes principes, lui persuadoit qu un ma- 
riage de dom Carlos, son fils atns, ayec la se- 
conde arehiduchesse consenti de Vempereun, 
Placeroit un jour dom Carlos arr à Plai- 
sance. 1 

Tels. 6toient ls Neben de Ia reine, league 
Angleterre , furieuse de I'alliance de l Espagne 


avec Vempereur , et de la facilité avec laquelle g | 


la reine, pour paryenir & ses fins, consentoit 
a Toctroi de la 
niss0it plus intimement au cardinal de Fleuri., 


pour Tobliger de traverser I'nnion de TEspagno 
avec I Empereur, contraire alors aux puis- 


sances commercantes. Walpoole, ministre de | 


la grande Bretagne, & Paris, rappelloit au car- 


pagnie d'Ostende, se re6u- 
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notre allice la plus fiddle. & Si, au onthe), 


ment, et le mieux qu'il Pourroit, les troubles | 


=yY Afﬀaires 2 
dinal les anciennes vues de Louis xry Für 7a. | 


pagne , qu'il avoit projetts 0 disoit-il ; F didssef vir 
à ses volontés, et lui faisoit entendre qu'un jour 701 
cette puissance deviendroit comme autrefbis, 
, 
« digoit- il, vous favorisez retablissement d'une 
„branche de la maison &'Espague en Italie, 
« non-seulement vous n'aurez sur elle aucune 
« influence ; mais Espagne devenant métro- 
« pole, aura un point d appui en Italie 8 5 
« detachera de sa mere patrie ; tous les proje 
« de Louis XIV seront anGantis. » II lui "Mics 


_ enfin que tout ce quil en avoit cofits à Loiſs 


XIV de'sang, de peines et d'argent pour s Absu- 
jettir ou v'allier I Espagne; de viendroit inutile, 


et que Vattachement de Espagne & Autriche, 


nous faisoit retourner à Vancien inconyenient, 
lorsque la N er regnoit encore en 


5 | 5 
Fleuri, , timide et cath 3 outs i tout 


et ne montroit à ceux qui le connölssofent 


intimement; qu'un grand embarras et la pus- 
dillanimits' d'un vieillard, àu lieu de d&ployer 
le caractère qui conyenoit ulors à la premisre 
puissance de Europe et à un premier ministrs 
de France. Attaché au cabinet de Londres, „il 
avoit charge netre ministre d'appaiser secrste- 
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cerangeres.' | 293 
qui desoloient la maison d Hanovre 


intérieurs 


Il animoit d'un autre cot les deux factions qui 


dirisoient Espagne, et formentoit secr#tement 
les troubles de conscience qui tourmeritoient 


le roi Philippe. II erut un moment qu il negne- 


roit un jour comme Louis XIV, & Madrid, 1 


pouvoit raléguer la reine à Saint - Idefonse par 


une nouvelle abdication, de Philippe V, et no 


cessoit d'entretenir' sourdement ce prince dans 


on projet de quitter le trone pour s'/occuper des 
veritss de son salut; mais la reine d' Espagne, 
tourmentce de ses craintes et de son ambiti 
consentoit , pour surveiller Philippe, de sen- 
terrer toute viyante avec lui pour dtre assure 


que personne ne lui suggéreroit la funeste pen- 


on- | 


6e d'abdiquer sa couronne. Isolée du reste des 


hommes, ne connbissant I Europe que par les 


rapports peu fid$les des ministres charges: de 
leg instructions fautiyes qu elle 


cet objet, 
recevoient Vayoient rendue curieuse de dela- 
tions, et susceptible des impressions les plus 
fausses; elle n'aimoit pas la France comme son 
époux, et ne cessoit de lui dire, pour Ven d6- 
tacher, que la cour de Versailles tot obligte, 
par bienséance et par intérét, de zuivre les 
principes. de la cour d Espagne pour I'aider & 
se raffermir sur le trone; et cependant ,, malgrs 
son indifference pour les Frangom, elle brüloit 


\ 2 
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toujours * desir de passer les pyrenes pour 
quitter ces Espagnols qu'elle detestoit, pour ve- 
nir r6gner en France, en cas que Louis XV. 
dont la santé s'6toit-& présent raffermie; $uc-- 


combat aux maiadies e ___ 2775 


encore. 5 


On ODT en rad; que Louis xv. al 
sts attaqus de la petite yerole, et la nouvelle 
s'6tant repandue 4 Madrid qu'il 6toit au lit 


depuis plusieurs jours, et que sa maladie (toit 
mortelle, cette nouvelle ranima l'esprit du roi 
d Espagne, et le tira de sa langueur naturelle. 
La reine, de son coté, redoubla d'activits et de 
courage , et fit lever le monarque, son Epoux , 
qui passoit dans lo Ft les trois quarts de sa vie; 
et tandis que l'un et Vautre alloient & I'8glise 
sous pretexte d'obtenir du ciel, par des prieres, 
la conservation de Louis XV leur neveu, la 
reine d'Espagne avoit deja fait préparer ses 
paquets et ordonné, de concert avec son &poux 
et en secret, les ban n&cessaires pour 


se mettre à la tate d'une petite troupe de ca- 
valerie, et voler à Paris pour ry B recon· A 


noltre roi de France. 


Il ne falloit rien moins We que 40 
affaires de cette nature, pour mettre en mou- 
vement Philippe V, que ses jouissances immo- 
derees avec. 40 fomme , ayoient jott6 dans une 


| etrangeres. © 293 

maladie chronique et nerveuse qui le rendoit 
maniaque , et lui ayoit donné le caractere et 
la foiblesse d'un enfant gäté et indocile & 
lage de cinquante ans. Par exemple, il avoit la 
manie de garder son linge jusqu !A ce. qu'il tom- 
boit en loques, et de se conserver les ongles 
jusqu's ce qu ils toient devenus long et ro- 
chus : il donnoit la nuit de rudes coups de 
poingts et de pieds à la reine iI s'en donnoit 
a lui-mème de sanglans, et 8'6veilloit en, sur- 
zaut se disant assassins. Une grande loquacits 
succ6doit en lui à trois ou quatre jours den- 
gourdissement, et son oaractòre bon et hu- 
main, passoit à des acces de brutalité qui faĩ- 
s0ient trembler le chateau de Madrid ou de 
Saint-Ildefonse. Il restoit des mois entiers dans 


le lit, on il dormoit et mangeoit, at d'od ii 


entendoit tous les jours la messe. Som sommeil 
duroit quelque fois douze heures de suite, et 
le lendemain il étoit fort difficile de le gou- 
verner. Dans ses momens d' humeur ou de mé- 
lancolie, il pingoit sa femme ou ses ministres, 
et les égratignoit jusqu'au sang, on sorte qua 
ceux qui Vapprochoient fixoient d' abord se 
ongles crochus et malfaisans, pour en erami- 
ner les mouvemens et la direction 
Dans cette triste situation, le ee 


ttoit tourmenté, malgr6 son age avance, d'un 


/ 


de son .odts,- qui conseryoit ses faveurs et 1565 


besoin de femmes le plus urgent. La religion qui 


Favcit toujours dominé, ne lui avoit jamais 


Permis de jetter les yeux sur une autre que la 
sienne, et celle- oi en ayoit profits, et toujours 


fort adroitement pour le dominer: olle lui pro- 


mettoit ses faveurs pour l'appaiser dans zes 


manies, comme elle promettoit des bonbons & 


ses infans: et quand il étoit reveche, elle Ven 
privoit avec ſtigynets, Si elle avoit besoin de son 
Epoux: pour, quelque signature, et qu'il la re- 
fusdt, elle lui faisoit avaler des apbrosidiaques, 
et lorsque le viellard se sentoit ranim6 et quil 
6toit en souffrance, elle lui présentoit les c- 
dules à e, 6 en AR 
Un jour, tourmenté de a eee 
vironné et surveills par son épouse, Philippe 
V. 6crivit: secròtement au chef de son conseil 
d' assembler ses con freres, de declarer de sa 
part qu'il avoit abdiqus la couronne, et que 16 
prince des: Asturies étoit roi. La reine, allary 
mee et desdsprte de se voir de nouveau rel6- 


gucze à Saint -Ildefonse , sans avoir encore 


Cabli ses infans, appella à von secours le ma- 
r6chal de Brancas notre ambassadeur, pour 


persuader à Philippe que son abdication por: 
toit un grand prejudice à la France; la reine, 
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erraingeres. We” 
caresses pour les occasions importuntes qui lui 


parloit ordinairement d'un ton soutenu et haut, 
se jetta en mome-temps à ses genoux, lui baisw 


les pieds et répandit des Jarmes; lui promet- 


tant que désormais il gouverneroit sans remon- 


trances et sans aucune opposition à ses volon- 


tis, Depuis cette scene, elle dta toutes les 6ori-' | 


toires de sa chambre, 'crainte d'une seconde ab- 
dication, et ne cessa de Voberyer dans toutes 
ses demarches ; c'est dans les lettres originales 
au duc de Saint Simon, elde runt ambassadeu 
en Espagne, et dans les lettres ultérieures qu'il 
en reteyoit , qu'il faut lire les dòtails singuliers 
que les Frangois envoyoient de Madrid sur les 
scenes de l'intérieur de la cour d' „en 
ue Philips V et son — WErnr a Tp 


Plus habile que le roi n'6toit difficile & got” = 


rerner, la reine triamphoit touſours dans ses 
entreprises; elle bavbit fléchir son caractèrs, 
avouer des forts, lors mime qu'elle nen avoĩt 
pas, et dans les actès de colère du roi enfant 
lui demander exctise ou pur don La nuir 
suivante elle “en vehgebit; et fuisant avaler & 
son mari des bolssons fort excitantes pour 76. 


veiller' ses sens; els exigeoit' à son tour qus 


Philippe V Kit" Abninid#t pardon. Elle lui dons 
noit chaque jour de bonnes doses de theriaqus 
qui lui mettoient le feu dans r aug, "et le 
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„ . 
nourrissoit des viandes les hes th 
dix heures du matin, il prenoit un consomms,, 
et à midi il mangeoit pendant deux heures. II 
dormoit ensuite sur son diner pendant six heu- 
res, et à son réveil, vers les huit k neuf heu- 
res, il mangeoit des biscuits trempés dans le 
meilleur Alicanthe ; à chaque revyeil, il deman- 
doit des consommss , et on avoit soin d' y met. 
tre des aromates les plus excitans. Le duc de 
. 

lettres, auxquelles nous renvoyons. | 
Dans cette situation, Philippe oonservoit 
encore un sens droit, et son esprit 6toit capa- 
ble de comparer: il t6moignoit aussi avec 
Energie qu'elle 6toit sa volonts dans les affaires, 
et croyoit les dicter toutes et r6gner en 80uve- 
| rain. Souvent après une expo dition on le voyoit 

N $6 tournant fidrement du c6t6 de la reine, et 
3 | quand il l eee ee grunen, 

| io el rei, Je suis pourtant roi. 

Souvent il maltraitoit et fort . son 
4pouser il gimissoit de lui dtre axpujcti de la corte, 
et lui disoit qu elle avoit ruins le royaume dE 

pagne. Ele n/avoit rien de mieux & faire alors 

| que de se soumettre, de garder le silence, et de ne 
| point s appro cher du roi qui, dans sa fureur, 
mordoit tout ce qui Fenvironnoit jusqu'au sang. 

Pour le laisser dans la persuasion qu'il ẽtoit 


, , ,,, *. e 


reur, lui ayant sacriſic les intürtts de l Espagne 


r 


en reconhndissant Voctroi de la compagnie d O- 
tende, olle omployoit Jes-menaces], Vactivits , 


le maitre, et qu il gouvernoit I Espagne, la reine 
lui faisoit exercer” sa puissance tur une infinits 


de details, et Paccabloit de bagatelles; mais elle 


majeures avec Patino son ministre affide, dis- 
posant toutes choses de maniere que le roi et 
Yair de les ordonner, lui laissant la gloire 
des suecòs, et traversant celles que le roi avοẽůj 


voulu urea r à t maniers lorsqu'on lui avoit 


repr6sents qu'elles ne pouyoient ayoir une reus- 
ʒite certaine La reine stant ainsi proposse ds 
gouverner ti roi de ce caraotꝭre, ayoit dono 
de mauyais quarts d'heures' d6vorer; on gon- 
vernement sen ressentoit, et les determinations | 


dn cabinet de Madrid paroisgoient 'en-Europs | 


louvrage d'un mauvais moment: le reavyi 
de Tinfante promise à Louis XV, la tenant 


toujours éloignés des Frangois, delle traitoit 


eo la cour de Vienne, pour marier Dom Gar- 


los avec la seconde fille de Vempereur. Elle vou- 


loit de nous une rdparation selatante; et toute la 


France devoit tre à r qu on 


aycit renyoys so infant e 
Elle traitoit tout le reste 4 TRarepe arec 
aussi peu de méuagement. Ligue avec Tempe- 


' 
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les ruses et tous les stratatzimes pour traverzer 
VAzigleterre: qui s ophOsOit au commerce d Os 
dende, et qui ayoit 1 phony 
Elle lui sußoitoit le ꝓritendant. 520 
Philippe V, prince eiigiarr.evincapeble fy uae 
injustioe, avouois qus l octroi toit injuste , con- 
traire a tous les tr aitbs, à celui de, Munster et 
aux engagemens de Espagne 3 mais 1a reine, 
ferme dans ses projets, ne .cegsoit de combatre 
ces verites qu'elle appelloit des scrupules. Elle 
avoit projetio ares Lempereur, la. prise. de Gi- 
-braltar, et avoit fait demandersa restitutioꝝ à la 
our de Londres, avec un ton. de hautgur qui 
ne pouvoit ite slivi que d un refus qu elle vou- 
doit prendre pour le pretexte.de Vattaque qu Lig 
:ordonna. ; 26681 Moin 216 4; FIT LE 277 2 21 £4 
zs Torres Itoit. le g nral due Ia reine weit 
aenvoyé devant Gibraltar, dont depuis un sie- 
cle Espagne a tenté si souvent et toujours $i 
inutiloment le siege. Il amusdit la reine de la 
-promese qu il lui faisoit d abattxe un rocher 
que les forces humaines ne pourront jamais 
faire sauter en éclats en faisant jouer une mine. 
Las Torres; avec. une: imagination dxientale et 
gigantesque, aontroit chaqus. jour de: n va 
plans poup renveteer dette roche; le soldat 
qui s battoit) ayes brayours: t Hur fon 
doit; et I Europe qui voyoit cg trainer gn 
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prise d acte de folie et de demence. 


Le roi de Portugal, comme les role Me Bar- 
daighs et de Prusde „ *toft simpte bse ster 
des 6v6nemens ; avec la · diffsrenes, que de 
de Sardaigne desiroit la guerre, et en atten- 


doit, selon son usage, la declaration pour s at- 
tacher au plus puissant, tandis que le roi de 
Portugal, dont les interdts et les vues 6toient 
et ont éts en günéral, depuis ce temps-Ia, fort 


padiſiques, vouloit se porter pour m6diateur 


entre TAngleterrs et IEspagne. La premiere 


36 refusa de 8 preter s6perement des alliss -- 


de Hanovre, et remercia le roi de Portugal. 
Quant; au roi de Sardaigne, it ayoit recours 

A toutes sortes de stratagdmes pour faire declarer 

la guerre; et ce souverain qui avoit un genie au- 

dacieux et dleys, 


la ruse et la force 6toient des moyens 6galement 


savoit descendre aux details | 
des hommes foibles pour paryenir & ses fins: 


e 


et le duo de Nichelieu ; comme on Ta vu, fut 


la viotime de ses sucoòs, — 
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puissant d Lonires ; il corrompt lein 
de France et le parlement d Hnr.? 

perfectionne J art de ia cortuptioh;"Seryithes 

et ges atnauagemes nour ce maintenty dans le 
ein. des factions: A- mom d Georges 'T e 
cardinal de Kley le maintient d aa 
places Jaterets et une dos Neuer minibired BH 
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finde. , ion ba i yoni uoy V- gi 
Lempereus vouloit avoir hn cemmebce mörte 
timg.; Ja, beine Espagne vouldit Stablir se 
enlana f lo xo de Sardlaigne oon vditoit ls Mi- 
Wann la guerre; le roi ds Pruse 
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dans une situation incertaine , paroissoit in- 
decis;, et sitnple Ibsenvateur ; mais d discipli- 
nant une armèe redoutable qui zembloit pra- 
parer de Join quelque grande entreprise, et 
en-dcomtant tout dvlafoix'ld Nord- 1a Wan et 


Fempereur. ILY 0009 b W e 
1 eee autre cpecHat eures 
_ Ey6nemens z\recherchoit\ayeo beaucoup dha- 


biletsV amitis de.Vemperedr;, qui maxb eq des 
Alles à marier s et +8embloit par là pro voir gon 
ele vation future par; Faxtinetion' de da maison 


d Autrichetandis que H Angleterre itbit ohοννe 


de on comme ro t do raffermirune\couronne 


tendant $'efforgeip ford souvent et teujeurt & 


Fimproviste de lui disputer. Dans cotte position 
iL toit des intarets de maintemir pa en 


Europe, et elle y travailloit efficacenrennide 


concert avec Fleury. 

— — ves tins / ad 
ces puizcancesdtoiorit-gouvernds par des printes 
ou des ministres remurguabbes : uno femme al 
tiere, entrenante , qui (toit assierti Hh 
lippe V gouvernoit à Madrid. Le roi de Gar- 
daigne, prince le plus habile de son temps, 
mavoit pas encore commis la premiere et 
plus fatale de ses imprudunces;; Cos cia bontluf- 


soit; le * et vertueui Bonole x „Le sul 
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une place responsable / uit trouys Lurt de . 


4 


roi. 6 de eloche 2468, 
comme dans le .quatorzieme'vieos; il sse 
bloit des fondeurs pour dran teu ee 
dien avoir den piu gebs see 

L Anglererre, eh es teinpsl43*droft tdi 
tréeqpar le faineux Robert Wulpeble; & qui IA 
maison d Hanno vre doit peut tre d' etre Ce- 
ment etablie sur le trdne des Stuurds, Ce pro- 
fond ministre, dans le sein des ſnbkions bt dans 


gner en Ahgleterve; vt loreque I rimeür pür- 
blique »6mbloit umu une chte; oriquis 55s 
amis en ô toient allarinds;, et que le roi de Ia 
Graiide-Browjqneiis voyoit en lui a ui Ber. 
teur fidele et lo maintien le plus ardent de Pa 
torits royale, il falloit vecrifier duk müchnt 
tente ment ork laelgnts nationaly;” Walpools, _ 
conduit par un poliuiqus tranicengente et ina · 
ceatibls; aur vue d uuf: AU Vbit äu- 
dos3ns:de' Forage , aa THAW vi 
plus de pou,ꝭ 57] . 2 401 OT 201 291: 

- 'Tinedt ll Koutele ec une attbritivn. an 
les-mdedntornents/Gw peuple anjfldis', exvuyant 
Horses pabbuts BhRoifetirlitideb widder 
etrant6t,/00urtiratr AGalarG, berg Kubes 
du .peapley vuppoyetit aur Gebrze E II Kvoit 
constamment des corivains k es güzés, woit 


pour leur dicter ves volonteh, soit pour les bp- 


5's fie 

Poser A des Goriraine redoutables : il les uppoloit 
chez. lui, travalloit avec eux, «it ak-partoitids 
on cabinet, dae pieces relatives & la palitiquis 
extérieure de la Grande:Bretygns, oh le mib 
nistre avgit Part dg poreuader. wan g Ham- 
* e ges principes õtoient les vraiggprins 
ens ae . 
| pn hath veg 081912 rol; 2476 pitt 1dr 
; Coat. de:W/alpoyle;.gank dome que les parti 
vans. de Jautoria. despotique de Fancien gan- 
vernement: de Francg , ontapprũ de traverier 
ment des ecrits. redoutables, den mus, 

bitt Nautzes sous les môömos titres j et.d/ooca- 
sionner ee dn puhlio p une Hixertion fans 
rable, Sil paroissoit quelqusarit oontraire A ses 
projets, $i} Sen élevoit quelqu autre qui eut 
quelqu influegce.,;sur; opinion et qu il en re- 
_ dautdt, les offers; sur- lechamp il. opposoib un 
Sorit, analagne. Ferme dans 584/ppojets, petiitons 
che des clameurs ꝓublidues, hravant aus -oritis 
ques les mieux fondées, prevenant celles ge 
lement gui pouvoient vstarderd Tancomplise- 
ment de ses ugs, il gouverna le roi do la Gbandei 
Bretagne nenen dne anglojs 0% 
zoüvent Europe meme, maissde concert av 
le cardinal de, Fleury; qui te Gtant aslnjeti, l 
roi, les princes, les grande, et tote, I mation 
frangoise, ne put Litre lui-môme que pan leg 
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devots de Saint - Sulpice, par ves bon festen. et 
par le ministre d' Anzleterrrre. 
Il ne falloit rien mois que le genle bb 


de Walpoole pour contenir les factions ints- 
rieures de VAngleterre' dans une eirconstance 


ol la couromme ctoit encore Peu affermie dans 
la nahen d Hannevre : alors, ei le cübinet de 
Saint - James résistoit & quelque puissance de 


Europe, il 6toit- ect qu'on Tut montrat en 


perspeetiye , et qu'6816 menggat du rejeton des 
Stuarts, soit pour lui en Unposer; soit pour 
Foceuper dans son fle. Walpoole se jouunt de 
tontes ces mancèuvres, rdussit à prouver au 
eabinet de Londres quo 1&pretendant' ne $eroft 
jamais qu'un vain 6pouventail. | 
Au gönie audabiete de Pierre T; wad 


la Suede et le Dannemarck, et envoyant dev 


espions dans toute T Europe, sur- teut auprès du 
prstendant, iI dejcuoit les princes qui” es- 


zayoienit de traverser ses plans. Regnant en sou 'Y 
verain & Londres, en qualits de ministre, pen- 


dant Vngt-et· um ans; il obtenoit du peuple an- 


glois 16s subeides qi demanda; et les taxes du 


temps de la guerre lu furent continues pen- 
dant une longus puix. II eut Ia puissance dem- 


ptcher que le parlement mapprofondit la des- 


tination” des depenses qui furent i souvent 
W Ae fit accorder, vous dex mor 


G 


— 


\ 
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fabuleux, tous les impdts. qu'il demanda; et il fe 
supporter & TAngleterre de telles ee 
en souffre encore, en 2791. Il eut acquitts, il 
eut voulu, la dette nationale, qui 6toit deja fort 
A charge au peuple anglois; mais comme il en- 
troit dans 20n plan d' acheter la volontò natio- 
nale et les suffrages du parlement, cefte dette ne 


fut diminuee , dans l'espace de. vingt - un ans, 
que de donse mille livres xterlings , et s main 


tint presque toujours à la somme de soixante. 
L'art perfide d' acheter au prix de la sueur et 
du sang des peuples, les mffrages des roprozeue 
tans, le reconnoit pour son fondateur, et il le 
ports.k un-tol point gagl natiog/augloboderts 
capable, sans une révolution, de reformen cet 
abus 6trange de son gauyernement; ce qui a fait 
dire A plusieurs politiques, gue la liberté col - 
toit fort cher aux peuples, soumis à des rois, 
à cause des corporations &ligibtes et corrupti- 
bles qu il fn run. représentant häré- 
ditaire. | mt 5 ine 
Alea bed er een de eU 
| 1726s renouyellement du ministere, le change: 
ment des principes, le minigtere si incons6quent 
de M. le Duc, l'incertitude de ses principes politi- 


ques, Vimmoralits de la r6gence , la bigeterie 


du cardinal de Fleury, n'&tonnexent pas Wal- 


| pole, il yoyoit dans nos r6volations- aa. 
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Lis eve son frere Hordce ministre à Paris; 
corrompant les frangais comme les ariglois 
trouvant par- tout des hommes, par- tout des 
cceurs | fldtris , et presque jamais de citoyens 
redoutables, les Rowds du r6gent et Du bois 
pendant la minorité, madame de Pris pendant 
le regne de monsieur le duc, et Barjac oũus 
le cardinal; furent les ftistrumens' dont il 36 
servit pour avoir en France Lin fſuenee quiil | | 
sut y comveryer cans interruption tant que dura | | 
son ministere en Augleterre. et i | 


Walpoole ayoit meme pr venu en France | 


[les 6y6nomens Gyentuels Si M. le duc o levbrt, ; * 


madame de Prie ul étoit assure; si Fleüry 
supplantoit monsieur le duc Meme | 
d6ja sar de son peronnage. | ;© 303 n | 
Son frere Horace, aussi prodent que Mur; | | 
ayoit6t6 supplier Fleuri boudant & Isi de nete | | 
abandonner les affaires/etTepraat A ui Hbrabs 


M 


rl avoit ess de tEmoigner"tin dt vouemefit a 
r6sorys', is trouyoit wit pra para d pur Sch 1 
ver notre alliance ares VAngleterre, garn l, | 
pouvertia les affaires de Francs. 154909 it's; - 
Cette alliance si salutairè aux deur natib nls 4 
les fir" prosperer Pune et Tuutre“ Walpgdls i 
et lo cardinal furent 5 bien unis 5e Gesrge | 
* * v 


310 . fares | 
a tant mort, e 
de pr6venir la chte de Walpoole que 86s en- 


nemis pouvoient lui préparer en silenoe d Fa- 


veénsment du nouveau * au nee 
Grande -Bretagne. cr din rr 
Fleury 6crivit foe 3 e 
rer que les freres Walpoole ayant toujours 
contribu6 au maintien de la bonne i 


entre le feu roi d'Angleterre et la France, il ; 
croyoit.. qu'il toit des intoròts de sa mgjests 


Britannique de conseryer les deux freres, ajou- 
tant que 4'll les destituoit, cette ddtermipg- 
tion donneroit à toute I Europe des idées de 
me fiance qu'il toit des nde RE 
zances de. prévenir. 900 
George II conserva les "oa Walpools: our 
instances du cardinal, et lo ministre ser vit ce 
nouveau roi avec le; meme zèle. Soumis am 


formules du gouvernement Anglois.y| pourvu 


qu'il eut la puissance effeotive, il determine 
co monarque a demander le renouvellement 
de 88 liste civile avec des termes choisis, mo- 
deres et propres à un prince dont la puis- 
$ance eat 16galement limitée; George jura dons 
qu'il conseryeroit la eonstitution de tat at ap- 
pella Dox, bu Pr Auers, la liste ei- 
rr 
con entretion et pour celui da mee 
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« bonts de votre cœuỹ¶e, disoit- il, m est ai con 
nue qu'il est inutile de vous recommander 
« une chose qui me touche de si pres et qui 
« m'int6resse personnellement. Et je suis per- 
« uad6 que la dignit6 de la couronne vous d6- 
« terminera & me donner cette premiere preuve 
« de votre zdle et de votre affection dune 
« maniere qui reponde aux besoins hs 
« mon administration m'expose ». ' © 
Telles 6toient les demandes modestes du 
nouveau — Walpoole sen servoit pour réa- 
lser dans les coffres de la liste civile une plus 
grande somme, aussi les communes asser vies 


a Walpoole accorderent - elles au roi les re- 


venus de son pere, c'est-a-dire huit cents mille 


livres sterlins. On laissa encore à la disposition 
du prince cent mille livres sterlins sans assi- 
gnation, paroe que le roi avoit une famille 


nombreuse. Sohippen, membre du'parlement , 


homme hardi et incorruptible, youlut parler 


des intdrits et des droits de la nation I6z6s 


qui ayoit dédaigné de le gagner, assurs de la 

majorits, se servit de sa plainte pour montrer 

au nouveau roi qu'il toit mattre du parlement. 

Schippen voulut ajouter qu'il 6toit temps de 

prévenir de plus grands malheurs, et que la 

somme de sept cents mille liyres sterlins suffi- 
é V a 


dans cette attribution” illsgale; mais Walpoole 


319 u © Afpaires 


roient au nouveau roi puisqu'il ne, seroit plus 


oblige de. faire tant de dépenses pour'l'dlection 


des membres du parlement, pour les pensions 
et pour les voyages de Hannovre; il; voulut 
parler enfin de constitution et de conscience: 

mais que peuvent ces deux mots, sur le citoyen 
qui vend l'un et Vautre ? Tout étoit-asservi et 


gagné; tout se passa aux désirs du roi et de 


Walpoole, et la nation angloise resta toujours 


grey6e d'une dette de pres de soixante mil- 


lions sterlins. L'auteur de ces mémoires insiste 
zur ces abbus du gouvernement de la Grande- 
8 , parce que la France se donne une 
telle constitution qu'elle sera peut - tre un jour 
le jouet du pouvoir ex6cutif. Avec la liste oi- 
vile et des impots d'une assignation fabuleuse, 
les successeurs de notre monarque pourront 
corrompre les futurs representans. de la na- 


tion: et comme tout ce qui environnoit le 


trone avoit Vadresse d' puiser, sous le despo- 
tisme, le trésor royal, le ministere avec des 
subsides d'une assignation imaginaire, et sous 
les loix de la responsabilité, tromperont de m&me 
le roi et la nation, si on ne- fait des loix oon 
tre cette deprayation d'un autre genre. 

Walpoole connoissoit à fond cet art odd 
A chaque formation d'un nouveau parlement il 


prezidoit d'abord secretement aux dlections z. il 
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$8yOit , par ses agens, 6carter les earacteres peu 
fayorables à son ministere. Ensuite son parle- 
ment étant forms, il le divisoit idéalement en 
trois classes celle de Vopposition,. celle des 
membres servilement attaches. à la royauté, et 
celle des politiques dont le caractere apparent 
toit encore indefinissable. Kunde 

Il s' inquistoit peu des royalistes Woidds t 
de ceux qui , Etoient attaches par caractere à 
I'opposition. Assuré des premiers, il ne comptoit 
les autres que pour leur opposer une majorité 
choisie auprès les politiques qui n'attendoient 
que n pariement ** $0 vendre 
ouvertement. Na ain 

Ayant 8 une fois * . d' un an- 
glois qui ayoit de Vinfluence. et. qui lui rei 


mit la protection du monarque; mais IV'anglois 


qui dans ce momept-la dinoit des restes de la 
veille lui montrant ce repas frugal lui r6pliqua ,, 
avec un laconis me digne d'un anglois fitoyen 5 
dites au roi ce que vous voyer. 1 

Une autrefojs Walpoole vouloit qu'y un bill 
qu'il avoit fait proposer passat & la majorits 
des voix, et ne pouyoit disposer à son aise 
que d'un -prelat, malheureusement peu 6cou- ' 
t6 : pour en tirer parti, il Vobligea de se ren- 
fermer et de se laisser dire malade et mou- 


314 | Affaires * 
rant On annonga môme ea mort 1: 
yeille du bill et tous les ambitieux qui ayoient 
des parens propres à etre affublés d'une mitre 
favorisereut le bill. Le peuple frangais na- t- il 
pas bien fait d'dter aux ministres ces mitres et 
ces orosses dont nos rois s'6toient empards pour 
assujettir les peuples ? Il n'y avoit point de pa- 


pes, sous notre ancien regime. Le roi étoit 


tout &la-fois souverain pontife et monarque. 


D'autres fois Walpoole agissoit autrement: 


quand il redoutoit I'tclat d'un grand talent , il 
faisoit environner de ses agens secréts, ces 
anglois plus difficiles , et les Nennt par 1. 
gloire m&me qui 6toit leur mobile, il les Ge- 
voit en dignitò et les plagoit dans une situation 
od ils pouvoient servir glorieusement et d'une 
maniere plus apparente , Vautorits, plutdt que 
la liberté nationale. Si on lui objectoit qu'il 
prostitueroit à la fin la nation toute entiere 
et qu'il parviendroit & la vendre; il repon- 
doit: la prostitution @ des bornes , on ne 

e bend pas pour tout. ane, 
on le vendroit bientds lui meme. . 
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CHAPITRE XXX. 

Suite des. affaires errungereo. Interdes de IE.. 

pagne de la France er de Lempereur avans 


la guerre de 1783. Circonstances qui nous 
conduisirent & la guerre. N es 


I 


S, ns Ab ans bo 
congrès preparar par les preliminaires de Vien | 
ne pour en venir a un traits deffinitif *; mais 
au lieu de oonvenir de quelques articles, les 


denke ee ze reduisoient 


a un pur ceremonial et les ministres des puis. 
zances des I Europe s'y donnoient tout au plus 
riciproquement. des repas et des fetes ; et, sou 
| appareil manteur de la r6pr6sentation, et des 
compliments, instruits du secret de leur cour, ils 
ne determingient rien — | 
les vues ambitieuses de son prince. tt, 

Le duc de Savoye qui vouloit -8'6tendre * 


5 1 8 ee e. nie * 4 ne 
chal disent qu'il conclut un traité à Vienne; 
il n'a jamais Noble des traités à Vienne: et 


on verra le sort de „ eee e 
21 2945 


turent Wes palliatif. 


35. 


Fa 3:6 / Fa 9 
vorainetés pour dom Carlos, ferme Gans ses vues 


et trompse par Charles VI, sans le vrdire, lui 
stoit encore attachée. La France, la Hollande 
et YAngleterre 50 Lgnoient &troitement o contre 
les projets de commerce de Charles \ Et 
Fleuri, plus adroit que tous, travailloit Ardu ir la 
France et J Espagne, et latsser la maison d' Au. 


triche isolée en Alemagne. Quelque temps apres 
la reine d' Espagus accoucha, 6t Louis XV 86 


zervit de cette oceasion pour erire à Philppe v 
qui jettant chaque jour des regards sur la Fran- 


ce , dòéploroit son éloignement de sa mere 


patrie. La lettre de Louis XV fut pour lui 


une nduvelle si agréable qu'il résolut de be le. 
ver; il se fit raser; se laissa deerasser et faire les 
ongles pour celobrer la fete de la réconcilia- 


tion: et la reine son épouse voyunt enfin que 


- Fempereur' se jouoit de la promesse qu'il lui 
_ ayoit faite de donner sa secondè fille à Dom Carlos 


fut aussi prete a s attacher de nouveau la Frati- 
coe, qu'elle Na voit te à 8 deyouer à Fempereur; 
elle résolut d'avoir par la fore ds q welle n'avoit 
pu obtenir ni par un mariage, nr par deb ne- 
gociations. Ele prit encore la resolution erranigs 
d'stablir en Toscane et à Parme; des garni 


| sons du vivant m&me de leur - pribce 16gitime, 


et en attendant. leur mort et, leur suceession 
6rentuells. Fleury qui yoyoit que e étoit une 
| declaration 


Ons A nl Aa@ ys AO 
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19 41011 Nein“ 50 2851 nu winks 
ation, de guerre yet #1 youlgit . " 
mer [imagination , ardente dg, Ja i reine 
pagng, lui, faisoit, insinuer. See, regte l 
ne vouloit pas la detourner, dune guerre um, 
laquells il s'«bgtenoit de prononcer; mais il a 
prioit avant de. la declarer de reconnoltre dom 
ment elle deyoit la faire, et lui faisoit deman- 
der do Targent pour la soutenir en France. 
la rgine ei, 50uvent trompte par toutes les 
puizzances.de Europe, lui ,x6pondoit,.. quand, 
la France, « et © Angleterre rens mon eee 
ellet ae mmguerons, de moi..s elle incigtoit, e- 
Suite aur la n6cewits; de surprendre e 
Florence, pour eon cher, dom Carlos. 4 iges 
Lempereur Charles VI, plein d'une fur 
az en 0 os ae 72 I 
lui 6ghappoit, et qu olle alloit diviser ges 
ces en Italie, +. ostablissant entre Naples & | 
Milan, $e, proparoin, a les dfendro par une ar. 
m6e,, destinant une de ses zes, filles a due. do 
Lorraine piutot qu à dom Carlos. enten 
La reine d' Espagne, gntragée du refus 
Tune, archiduchesse, prépargit de, gn, bt 
cinquants - eing Belen, 455 PING, IA Sher 


* F lorence ; 3; aloxs..to * IEurep⸗ inter 
* Kat a ly veille 7 — guerre .d&zagtreu- 
se, une guerrs veritablement royale que 
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T ambition d'une reine alloit susciter, et 


1 aſi 1 
* 


peuples , s ternels jouets deb capricds" des prin 
ces se virent meftacer Fun autre flat uu u. 
lieu de l proptrits Publius” qu on Uhvoit"h 
uns paix générale. 2 Aenne 

Le parſement d Angbeterre, malgré Ia bs 
ponderance de Robert Walpoole n approuvunt 
point le nouveau traits" ayec Philippe V 56 


plaignit hautement de voir que George II os] 
sentoit, au prejudice de Pompereur, d intro- 


duire des troupes'65pngnoles en Toscans Wal- 


poole eut beau faire 'preceder la publication 
de os traits par des brochures aur les iritd- 


rets bien enteritis! de kd Grands — 


gique pour s'opposer a Vexecution du traits de 
Seville qui 6toit aussi contraire aux intérets de 
la Grande Bretagne, qu 'injurieu? « aux- princes 


#ouyerains des stats de Parme et de 'T65cans 


qui vivvient encore, et en la présence desquels 
la reine d Espagne osoit envoyer des troupes 
- Etrangeres pour —— la access ven- 
tuelle de dom Carlos. ent 
%  L'empereur voyant ders ge des alliss de 
Hanovre contre aa maison et contre $a puiszanes 
en Italie, témoigna avec 'Vivacit6 sa douleur 


profonde. Vainement pour I's appaiser on "Jt ol 
frit de lui TI mor 7 ses Etats en 
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avec, toute la Gerts des arichiens; il fu mime 
defiles des troupes allemaades dans la Lombar» 


die ,, de concert avec le grand duc indign de 


voix LEgpagne: et 503 le disposer de son vi- 
vant du grand ducks de Toscane; alors furent 
rompues des conferences de Soissons, ot les pre: 


liminaires sigucs par le duc de Richelieu furent : 


inutiless.} oor e elf Bl HL 
Fes d'un an se pasea sans que le traits de 


la reine d Espagne Gleverent des obstacles in- 
zurmontables à I'sx&cution. des projats 
pouse de Philippe V, qui se declara affranchi 


de tout engagement, lorsque toute TR 
etonnse de binutilité de- tant de traits, vit 
celuido Vienne; pavlequet | = 


lempereur et l Angleterre à Vinsu de la France 


_ renpignt de se rannir intim ment : Vempereur; 
accordoit &.V'Angletenre: I'abolition de da com- 
pagnie d Ostende, et Angleterre garantissoit a 


I'empereur qui in'@voit que des files ; laisants 
tion pragmatique pour la conservation, aur. la 
tete de Pune de ces princesses, de tous ses Stats 
héréditaires sans divisibilicé; est ainsi que 
E 
ment irxitso contre le traits.de So vill. 

X a 


— — de Fempereur;, 
le m6contentement des anglois, Vimpatience de 


des 


% 
C ect alors que Fleury abandonns de PAn- 
- gloterre qui se jouoitgle lui, réconnut que dans 
toute nëgociation avec un roi de la-Grande- 
Bretagne on doit stipuler aussi les int6rdts d'un 
peuple qui partage la souvérainsté avec 668 rois 

ot qui peut rédressor les erreurs de la puibsarice 
_  ex6cutrice ;” Fleury sen vangea comme une 
sibilits des Anglois en montrant que la politi- 
que versatile des ministres de la eour de Saint- 
James &toit-celle du ministöre plutot que celle 
de la Grande - Bretagne et que le roi d' Angle 
terre avoit traits avec l' empereur en (lecteur 
de Hanovre plutdt qu'en rei; mais le münistre 
anglois répoussa les traits de Fleury par des 
raisons contraires; il disoit que la parcimonie 
du cardinal de Fleury qui laissoit à P'Angle- 


terre tout le fardeau de la guerre avoĩt deter- 


mins les minis tres de George II & s'allier à Dem- 
pereur suivant en cela, diseit Walpoole, la po- 
litique des puissances maritimes dont le grand 
intéret fut toujours de maintenir la maison 


d' Autriche pour réprimer par elle la puissance 
si ais6ment Ing mee de la Franee en 


Europe. 4 £2025 mne 
„Sur ces 3 end pes 

faite de voir que Vempereur et FAngleterro 
reunis consentoient à lex cution du traito de 8e. 
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ville rdlativeinent & la succession de Parme ot 


du grand Quobd de Tosbaiie ; et a l'intibduetion 
des troupes espagnoles dans ces 6tats, se reunis- 
on en tour de Mienne Jour rift Lepuatng: J 


lonne le 17 octobre 1731 et thy 
trdupes ezpagnoles-4'Livourne:: + tor 24h 


ans de-n6gociatidn, et de treverses.vbligen 1 Aur 
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Cet ainsi, que la deine n Espagne aprüa din 
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| parerend, la guerre de 1935.4, mort du hi de 
Hologns. La France se determine d la guerre, 
end faire cline roi de Polagne Seanialoa. Ras 
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Plesy PEurepe, en 198k Boeuf precieutement 
eduservs ce biet ineti Alb.... 
A cette epoque, PExpagus avoir établ Hom 
Carlos en Italie shus ebstugles, ot le dub de 
Paims'/ u mouf ub aer i. ugeir appel ks 
studi dps la ifmort delsa femmes 
Celle: oi „à la véritd , gude pur so dp 
se d6clara grosse; mais comme cette gross esse ne 
se realissoit pas, elle fut bient6t obligee de faire 
une oontre- déclaration qui laissa ! Espagne dans 
la parfaite sécurits que la succession 6toit d- 
value à infant; ainsi l' ambition de la reine 
di Espagne pouvoit 6tre satisfaite, et son * 
nation active pouvoit se reposer. b e 
: L'Angleterre voyoit la * son enne- 
mie naturelle, ay par Vempereur, dont 
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nislas, qui devoit Ia pröpnrer, õtoient dans Pat» 
tents et ne pbuvbient contenir letir joys tur 
co depart des trouppes de 'Vethpereur mis Is 
cardinal/ qui 6raignoit Ja guerte autant qi Us. le 
d65itoient: leur diseit ' avec son ton PdeiBijtle'? 


e des Seahiller? bunt nd en. 


eee door ee eee 5 
HQ 3”. £21 37m von 

"Lo vom de Is oligas; A epeit bi bene 
duns Eleetiofl, (toit fuvoruble au roi Stanislas, 
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r6pabUque. N avoit e E meme pays-Ix un parti 
consiA68uble qui Ia Geelt vetirablement «ttacH83 
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rutre Gedtion; et les grands sel gnetits d 
youloient la guerre et Tlection fi F d | 


ne faut ii pas meetieurt ruiner Loui Xs pditr 
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tre, ambastadeut distribua, ä 
messes qui faisoient attendre de plus grandes som- 
mes, Le primat ro gent qui tendoit une main pour 
recevoir sa part comme un autre, publioit de Hau- 
tre dea mmoires pour la sdreté d'une dlection li- 
bre et gans corruption, du roi de Pologne. Ainsi 
le peupls est tromps par- tout : Ses roprecentans 
ont presque par. tout Vimpudence d assurer qu ils 
ne le trompent pas, et la deprayation oY 

eat telle qu il est peut · ſtre impotsible de trarail- 
lex ayes. efficacits pour qu il ne le soit pas. 
_ France assur6e de la majorité de ses auf- 
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que Louis XV (toit r6s0lu de maintenir sur le 
 trane son beau pere Stanislas. La czarine , Ie roi 
de Pruss et l empereur de leur cdt6 ee, 

_ 80ient pour contrarier [installation de ce prince, 
pour environner la diette; et leurs armes mona- 
| gant la Pologne, «'approchoient. de la 

pour fayorizer_ election du ils, du. fou- ral 4s 
Pologne qui 6toit dlecteur de Saxe. Monty de- 
manda encore trois millions pour déterminer 
les politiques, et le caxdinal deja trop engag6Jes 
lui envoya, quand il apprit que les maisons Sar 
boxki Poniatouski et le primat 6toient d aide- 
ment pour nous. La guerre fut alors decide: an 
| canseil du roi, et ce fut aux instances de Vil 
un We“ eee 


din ei. Go. A. £2 in £2 A ie be netic bs 


cours de ce Prince nous 6toit n6cexeaire pour la 


V — 
et on lui offrit d avance le Milanois comme 120 


pat le plus capable de I'attirer à nous : le con- 


dévastation des Ppossessions autrichiennes en 


le conseil de ravir à Autriche cette Possesion 


pour en investir un prince qui n avoit d uutre 
droit sur cette province que eelui que lui don- 


noit la ien de la de yastation, et il ayouoid 


lui-môme qu'on seroit également disposd à lui | 
refuser le Milanois , si les route Fordon- | 


noieht au autrement.. + AT LS 4 


La diette de Pologne, aur cos d toit 5 
environnse par quatre armées d' observation: 5 


elles sembloient attendre un grand 6vEnement | 
et youloir le détermuner. Celle de A | 


campoit en Silésie, cells de Ia Prusse t n 'en Etoi | 


pas 6loignee : la cxatins avoit posts Ia sienne en 


Courlande. Fleury qui ayoit peur que son argent 


ne fur · perdu , 56 determina à mettre en _mou- 


rement Farms ds France, quand les alli. lui = 


—— elle Aus et he per- 
mettoit pas qu'on ravit à la Pologne la liberts 
conatitutionnelle d'dlire son roi: Alors encore füt 
r660lu 6 Verilles, 10 pro jet TIT Staniilas 


Italie, et la politique des rois determina dans . 
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en Pologne pour s ſaire reconnoltrs go A un 
rechercha les moyens de l faire e Ay 
danger, a cause des armes oh⁰⁊ͤͥies qui 
vironnoient la diette, et le rusé c = 
imagina. de Venyoyer dans un grand d6guise- 
ment par terre, déclara au;cohsil qu'il falleit 
dire 3 5 — . 
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Stanislas sur le trone, ce prince partit en chaise 
. de Meudon, accompagnò de Dandelot et ds peu 
de personnes, et. $6:xendit A Chayille, Uo * 
garde · de- ceuux Vattendoit. 

Apres une conference de deux honres he 
86parerent; Stanislas fut & Sceaux chez le duo 
du Maine, on il resta un instant, et o est en 
sortant de Sceaux que commenęa Is mystere de 
a0n voyage: il fit emblant d'aller a Chambors , 
mais aprds une petite course, il as fit oonduire à 
Berny, pour y voir le cardinal de Bisey, Par- 
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tout on il varritoit, i] diminuoit gon \ cortoge e 


le * nbre de 50s ; zorvitours; et tout Stoit pre- 
pars 4 i Berny pour rendre les actions et FW La 
mare hes de Stanislas im s in Se, 

8 i 5 a deur de" . 
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W. Bt accompagns , Hl s 'annonge sur Is +. 
cdts | pour 1e roi Stanislas, 4 qui i il ressembloit 
beaucoup s et avec une $0rts d'ombarras et | 
de m ystere , qu'i 112 alloit furtivement en Pologne, | 

bY $ 17 50 ensuite Hanes A nuit, et i | 
26, ung 
WIS | 
Staniglas 6 stoit 4 lotte, et ceux qui er 
toient le eroyoient également, = 

Te veritable roi Stanislas sur ces entrafpires ; | 
lisoit tout ce qui pouvoit le fairs copynttte, vu 
prenoit un habit de Pinchinat et une perruqus 
noire , tandis que Nanflalot 4 #s habilloit tres pro- 
preinent. Tous les deux se jeterent dans une | 
chaise exterieurement. mauyaise . fort arot6e, et £:\ 
conduite par des cheyaux de poste. U. Partirent 
le soir de Berny, lai nt tous les domestiques, X 
gagnerent la route: do Metz : Dandelot so dit mar- 
chand et maltre * et le roi Stanislas contrefir on 
usocid. 1 . To eh a aaa tov 

Al premiere ville a Allemagne, ils marchan- 
deront une voiture du Nh, Pour lusser la Mo 
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E . Ahe, 7 
ture krangoise bise, , et Pour voyager abe moins ds 
W x TV neter sans ocoarionner, des 
anger; e pour Vac oc oer 
zoüpgons, Dandelot lit Thomae fat igus qui 125 
pouvoit yoyager & cheyal, et avoit besoin Ty une 
Chaise allemande bien spspendue, ! 
EEE” en trouva une convenable. eta rite, leur en 
Parla, et Stanislas, qui regut I'] to Dade 
bot ds Taller voir et den gn rr 4D IX, 
t les allbes et les venues de chez le 8 02 
* chez son miaitre, Þ achgta et In paya. C'ttoit 5 
- yoiture' depuis long- temps preparde, par un ſen. 
voys secret de la Francs, qui avoit prevenu t tou- 
tes les ruses de Ia police de Temps eur. 
Dundelbt et bn assi Voyagerent dads I Is 
voiture allemande sans etre arretés. St it 


anjglas 
paybĩt partout, et rendoit tous les services d'un 
886616 et 1 5 my as confiance i au TO 
nsgociant. R 
Arrives glad de Builin tans une terre enne- 
mie, , cinq vo yageurs les accosterent et alfecte- 
rent PS: eas pase L'officier de garde aux 
portes de Berlin leur demanda d un ton Calle; 
mind, fal eon 5, mesxieurs ? Le roi et Ben 
2 Aelot rspoudirent „ marchands de 75 1442 
1 vc aged pour nc 
5 retournons; mais nous ne CONNOLSORS pas, cos 
„ Se, my nous avons Fencohtres depuis peu 
| | "enroute... NMontres moi * hatbe orts- 
F | leur 
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leur -dit-I'6fficier prussien. Stanislas tira de sa 


poche un porte-feuille rempli de factures, et 
2 son passe - port, sans trembler: an 


no, leur dit Loficien- 
—— Franc fort sur l' Oder, A | 
les gens fatigues qui ne pouvoient plus faire la 
route dans une voiture aussi rude. Dandelot or- 
donna au roi, et pria Phote-d'en chercher une 
plus douce. L'hote chercha vainement une yoi- 
ture mieux suspendue, mais il dit qu'il y avoit 


chen lui un jeune étranger, neveu du marquis 


de Monty, ambassadeur de France en Pologne, 
qui avoit été envoyé à Franofort avee un cha- 
noine de Cracovie, son gouverneur, sous prs- 
texte de voyager, en attendant le moment de 
election; (mais en effet pour attendbe le Toi.) 
Te jeune étranger et le chanoine avoignt inu- 
tilement fait chercher si n toit pas arrive un 
marchand de Varsovie, qui venoit de France 
faire des achats de marchandises pour Fambas- 
sadeur. Rentrant fort inquiets a Vauberge, Vhdte 
leur dit qu'il venoit d'arriver une chaise chez lui 
ol 6toient- deux personnes bien fatign6es;”qui 
6tojent peut- tre celles qu'ils cherchoient, L'hote 
fut pris de savoir dom ils venoient et où ils al- 


loient;: Ls roi et Dandelot re pondirent qu'ils 


6toient marchands, qu'ils venoient de faire des 
achats, et qu'ils sen retournoient chez eux à 
144 A D | 
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Varsovie. Le j jeune 6tranger les pria de passer od 
il 6toit logs, et les ayant priés de dire leurs non, 
inquiqtudes se dissiperent. 


Le jeune étranger leur ayant a 


avoient les marchandises que aon oncle attendoit; 
ils repondirent qu'elles &toient dans un de ces 
chariots qui les suiyoient , et le roi en presenta 


les factures. Handelot ayant alors fait con- 


noſtre quelle etoir sa fatigue et VLimpossibi- 


lité de continuer son voyage avec sa voi- 


ture; ce qui retarderoit le compte qu'il devoit 
rendre à Vambassadeur , le jeune 6tranger lui 
offrit une eh 6quipage, et lui dit 
de se disposer à partir, car on alloit mettre les 
chevaux; mais le marchand représenta que son 
homme de confiance n'6toit pas moins fatigus 
que lui, et qu'il falloit qu'il Faccompagndt. LG 
tranger lui accorda par grace une seconde place 
Pour le roi. Ils partirent sur- le- champ r 585 
sovie et y arriverent sans obstacles. 

Le 8 septembre, V6quipage descendit secrete- 
ment chez le marquis de Monty, qui, apres une 


courte confsrence avec le roi, alla donner avis 


au primat de son arrivee. et sen entretint avec 
lui. La, il fut résolu de faire ce qu on ya lire: En 
attendant le roi demeura, jusqu au 1: septem- 
bre, sans se manifester et sans que son arxive 
rranspirdt , car il toit attendu par mer, et les 
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papiers publics an donnoient, des oupgons. 


Le g fut employe en negociations pour pres 
der I'ectiod. Ila Primat idelara qutt.codirice * 


lui annongoit Varriv6e de la flotte frangoise;;-.et 
le déharquement du roi Stanislas & Dantziek; 


nouvelle qui fut regue — nes hoe Co 


qui fix ajourner Velection.aw lendemain. 


Le 10, le primat stant rendu au rele do 


I'slection, où il y avoit 200,000 hommes, fit ses 
harangues, et alla dans les rangs pour prendre 
ul voix, et tous 8'6crierent vs le roi Stanislas. 


A cause du grand nombre de suffrages, le pri- 
mat ne put en recueillir que la moitis ; il remit 
la suite de Velection au lendemain; et dit qu'un 


courrier venoit de lui apprendre que le roi 6toit 
arrive eee 0 fit redoubler es 


mations Der , HUD wor rep s . *. 
Lea i primetiddeleralons LG et dit qu · l | 
alloit se montres. Le roi Stanislas, rey#tu'de ses 


habits royaux, et du cordon bleu, se montra en 
effet à Varmee , et JGloction se termina avee uno 
entiere unanimits ,il se forma autour du roi une 
cour brillante, et il fut salus, comme roi de Po- 
logne, par - tout le champ 6lectoral , et ensuite 
nnn do 0. 
jouissances. TH" ** 


Le 14, le roi ien eee 264 ans 


Laszadeurs , excepts de ceux de Vempereur; de 
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336 Sure de 1983. 
I'decteur de Saxe et de la Russie. Alors se mon- 
tra, avec evidence, contre Stanislas le parti des 
dissidens; I'sy6que de Cracovie;1'sv6que de Pos- 
name, le prince Lubomisky "4 palatin de Cra- 
covie , et plusieurs grands officiers de la oou- 
ronne et autre grands, se retirerent et se for- 
tifierent à Prague, ener ow la Saxe, la Ruz- 
| f VO" re „ 4 by "Ox :IY 7 
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Consequences de V election de — roi de 
77 met 2p Mouvemens des armees. Camgdgne 
ard vg 


45 | | 4: 
1 cours de 5 * Sis et 4e Borlin 
yoyant que la Frances avoit établi, au milieu 

d'elles, un roi qui seroit à sa dévotion; Tempe- 
reur qui 5 toit Igus avec la Russie, et qui 
voyoit ses rapports 'intercept6s par oe nouvel 
intermédiaire, se r6unirent plus intimement 
pour traverser cette élection. La Russie y 6toit 
porte parce que Stanislas Etoit une creature de 
Suede, son ennemie ouverte et chacune de ces 
trois puissanees augmentant ses troupes, les fit 
approcher pour opposer au roi de Pologne, T- 
lecteur de Saxe, creature de l'empereur, que 
les puissances allices firent élire roi de Pologne. 
Alors la France se trouva engage sans La- 
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voir bien prgyu à une guerre indvitable et ayant 
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obtenu de quelques princes d' Allemagne qu ils 
resteroient neutres, 8 Gtant plus dtroitement 
unie à l Espagne et au roi de Sardaigns, ella 
solut d' attaquer Temperenr qui tenta d armer 
empire contre nous, et ne put y ruseir dans 
cette ciroonstance, La diette de Lempire ne 
s'y ae pe hg ey #0 
suivante. \s « 05 aas 

Dans cette Fe ds ls tnax6ekal.ds 
Villars qui n'ayoit pas cess6 de parler de da n ne- 
cessit6 de faire la guerre fut destiné pour le 
commandement d'une armée lrangoise ea 
Italie, pour y soutenir selon les youx de E. 


pagne', les possessions de dom Carlos, et 
pour s'emparer ou dévaster celles de Vempe- | 


reur, La reine de France qui étoit ls motif ou 


plutdt le-pretexte'de la guerre qu'on avoit, di- 
soit- on, excamotde hu eardinal de Fleury et an 


roi, 6toit dans des perpetuelles alarmes; elle fit - 


venir chez elle le général qui alloit porter la 
guerre en Italie et luĩ demandant son chapeau 
elle y attacha une docarde. Avec cexuban lui 
répondit, . invincible. Il avoit , 

Dun autre o&t6 la dress e Teguipe 
ment d'une flotte. Des troupes r6gl6es se rassem- 
bee eee le long du Rhin, * 
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et. de la — eee 
en Bohéme. na 23022] "of P 4B þN 
':D'um autre ial Fdloctionda roi Adj ent 
confirmde, les conf6deres/allerent droit à War- 
_ govie, om ils résolurent de bombarder et dl utta- 
quer avec leur arnid> de trente mille hommes 
is ville de Dantzic oh $'6toit r6fngis Stanlilas. 
Pour $'opposer aux progres de Vempertur , le 
| e- de Bervick, nomms6 general,” eut or- 
dre de passer le Rhin, ce qu'il fit avec les prin- 
ces de Conti et de Dei; le comte d Eu et 
plusieurs officiers suporieurs de arme, pour 
attaquer le fort de e * ä Vem- 


TE 


| ani ry TIS 
La tranchée Ravel ouverte * 19, sous 166 or- 


4 du marquis de Puissegur, 2 
ral, de la Billarderie maréchal-de- camp, du 
marquis d'Houdetot, eto. On fit aveo une activi- 
vité ineroyable, pendant deux nuits, deux mille 
cinq cens toises d' ouvrages, nonobstant de feu 
du oanon et de mousqueterie que les assisgs ne 
cesserent de faire. Longueville , ingénieur y fut 
Tus. Laserre, oapitaine de grenadiers le fut la 
seconde nuit suivante : les assiégés firent une 
sortie, et nos grenadiers en les repoussant, per- 
dirent Noyelles. Enfin après huit jours de tra- 
vaux le gönéral Phul, gouverneur de la Place , 
battit la chamade:; demanda à capituler;” et 


C . 


7 


Guerre de 2988. 33g 
. 
de son intrepide rbsistance. %% n 

Kehl pris, on eee, de la, Lor 


raine. Le prince regnant d&vous'/a Vemperenr 


dont il attendoit la succession, steit declurs 
ouvertement pour ce prince; et la France con- 
duite par la morale dipravse des rois trou ros 
que ses 6tats seroient de bonne prise. J'ai. dit 
morale depravee des xois , et je Tai dit avec ral⸗ 


Rr sous Pretexts 


de placer un beau- pere sur le; trone de Pologne, 
Louis XV alloit depouiller le fils de la ö 
riere de Lorraine fille de monsieur, frarp.d6 
Louis XIV, T'ajonterai-mame. que les maison 
de Bourbon , & Autriche, de Lorraine et de Sa 5 


voye 8'alliant. ordinairement entr'elles Jeurs 


guerres n'ont jamais sti que des guerres civiles 


entre cousins, oneles ou nevqux, et soutent er- 


tre hegux-freres , tandis que les puissances po- 
pulaires x'ayant ni deb beaux-peresni:des co 
eins &couronner.;' comme les suisses, comme 
les Stats unis de LAmgrique, et meme comme. 
les Vnitiens qt les genois, jouissent par leur 
constitution d'une tranquillts long temp inal; 


trable., . 4.346 1 M4 2449/1 BY a1P £ Hey 


-: Je omralwemenadecle Lormino ricoli ; 2 
chargea.le; comte de Belle-ile: de; s emparer de 


Nancy, et cependant comme la * na- 


2 
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tionale fut toujours compatible avec la.caracters. 
militaire, et comme elle a z0uyent adouci par 868 
grades, les ordres militaires du cabinet; le minis- 
tere qui ybuloit d6pouiller. le duc de Lorraine 
orutqu'ildeyoit des complimens à la fille de mon · 
sieur , frere de Louis XIV et duchesse douairiere 
de Larraine avaneòe en age: On lui envoya Ver- 


neuil qui avoitdans ses manieres, daussonesprit 


et sa, figure tous les agremens nõcessaires pour 
adoudir la nouvelle désastreuse qu'on alloit an- 
noncer. Son pere avoit 6t6 lientendnt-des-gardes 
de monsieur (et puis du regent) qu'il avoit suivi.i 
| Malplaquet où il avoĩt et bless, et la famille 
stant; depuis ce temps· la; attachée à la mai⸗ 
S0 Orléans, on orut ſe fils plus propre que 
tout autre à remplir cette commission 


Verneuil en sannenrant regut la reponss 
d'attendre. Alors pour exécuter ses ordres sans 


retard Verneuil sannpnxa Ale, duchesss de Eor- 


raine comme venant de la part” du roi de 
France et fut admis à Htaudianee , Ess-vπν gitre. 
vous no gories plus abtachio Ju mation ? lid dit 
la duchesse? Je le suis au roi mon twaitte; re. 


partit Mernenilj mais il dona tant der, gtages 


a sa commission que la nouvelle fut regue baus ; 


demtzuret en toute swistt M Lune ville la vet les 
N = princesses seb enfants et sie 


* . 


desagrament. Verneuil luf dit quelle pouvoit 
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Curve \ 
u ante epbcikls: de Tams ds Frincsy ajews 
tant qus si elle vyouloit sortir de la Lorraine 
elle psuroit choisir en Franos la ville quelle vou- 
droity mais le marquis de Silly lieutenant - g6- 
neral des armdes du roi répandoit en attendant 
nos troupes dans la en sans 8 de 
Einöde mene, 1 
Lenvoyé resta quelques . Insws 6e 
fut traité avec bonté et sans ressentiment : la 
princesse Charlotte tirant son anneau le lui 
donna et ea mere en approuvant hu dit de le 
conserver bomme une marque diamitis enen 
réconnbissance de la manicre dont il sisteit 
comports dans sa commission. Ainsi finit le re- 
gne sur ee pays - 16 ꝙ une maison a la quello depuis 
tant de siècles 6toient assujetis les Lorrains. 
L'attaque du fort de Khel et l'envahissement do 
la Lorraine firegt ouvrir les yeum aux puitsandes 
maritimes qui menacerent: le enuteleux Fleur 
qui allet à pas comptant rdprinant Fartivits 
frangoise, or donna ù Bervick d'en tester la: et 
notre urmae, qui pouNoĩt alors faire des prodiges, 
resta dans l'inaction ee re c. e 
L'activité de du reins d Espague et du rol de 
Sardane n'eut pas pertiiis en Italie une pa- 
reille indolenee; On stet engage avec our et 
Fleury laissa agir en Italie toute n6trevivacits 
bangolser La rag du monarqus fruken jointe & 


— — 


cs ses garnisons sur les frontieres de France 


sardes à Verceil et tombant de la hauteur des Alpes 


A qui il avoit présent ses hommages. en passant 


4 A aire- 
nos coups hardis firent nog belles actions? 
Le. prince gardien des Alpes moins adroit que 
$08. pere, mais peut-6tre aussi courageux, trui: 
tant secrètement avec nous, et nous offrant de 
commander nos troupes en Italie avoit renfor- 


pour dejouer l'empereur et soustraire & 8 Þ6- 
netration ses négociations avec nous. Le gou- 


verneur autrichien du milangis donnant dan; 


le panneau fut la dupe de ces apparenoes, et 
les troupes de France passant subitement Par 
le mont Cenis, par le mont Geneyre et par la val- 
146 de Barcelonnete, se joignirent aux troupe# 


sur les autriohiens comme la grdle , mirent en fui- 
te tout o qui ge trouva d ennemis dans la route, 
Penòtrerent, sans coup ferir, dans le milandis, blo- 
querent Navarre, investirerent Tortone, établi- 
rent un pont sur le Tesin; obligerent les imp - 


riaux d abandonner Pa vie par Veffer. seul dela 
terreur qu'elles ins pirerent ęt passerent le Tesin 


sous les ordres du marſuis de Coigny. C est ainsi 
qu'on arriva à Milan qui ouvrit ses portes et 


dont on bloqua ensuite le ohatan. 
Sur ces entre faites le mardchal;de Villas ap- 

prochoit de TarmGe dont les progres <oiont deja 

ai glorieux et si rapides. La reine de Sardaigne 
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a Turin lui avoit fait présent d'une $6conds 
cocarde et on repetoit de lui une reponce digne 
de la hardiesse de son caractere. La reine disoit- 
on lui ayant demand, quel dge aves vous mon- 
steur le marechal de Villar car vous neter pas 
assurement aitsst ag qu on le dite 
j anurui bientde Milan r6pondit Villars . Co 
général alloit assiéger le chateau de cette ville. 
- E'arm6e d' Italie désiroit ardemment Tarrivée 
au vieux marechal ; le Nestor des militaires, lo 
vainqueur de Denain et le edlebre-alelovairedie | 
prince Eugene; mais dès le moment de son arri- 
Vee, la mesintelligence s'&tablit entre ce:g6nd- 
ral et le roi de Sardaigne qui 6toit asses grand 
militaire pour un prince, pour ne devoir pas etre 
jaloux de la gloire du vieux maréchal. Il arri va 


bataillons et de 5 escadrons.et qui &a4embla & 

Quatre u 8 un grand conseil a 
chez le roi de Sardaigne, od la m6sintelligenes 
commenęa à parottre : la conquëte de Piohisi- 
tons devoit nous ouvrir le Cremonois et l'Adda. 
Le maréchal de Villars; gönéral frangois et lo 
maréchal de Rebinder, général du roi de gar- 
daigne, croyoient entreprise dangereuse! Le roi 
la voulut hasarder; Rebinder qui obetina fut 


disgraci6 ; et Villars, contraris, haut dais ves 


a Colorne, où étoit l'armés, compose de 32 


> 
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reparties ; ſier de 565 anciens succds, indispbes 
contre lui le roi — i park Pichisi- 
tone malgre Villars. Na | ut 
» Luhistoire doit — actions militai 
taires qui ont de-l6clat. \ Crillon , age de 17 
ans, qui gardoit dans le Milanez un poste avec 
trente hommes, exposés au feu, et qui furent 
r6duits à quatre, requt un coup: de fusil qui as 
Tempécha pas de tenir ferme. Villars instruit de 
cette action la raconta au roi de Sardaigne qui 
alla voir le blessé, et lui offrit sa recommanda- 
tion pour son avancemient ; mais Crillon aussi 
_ g6nGreux que bon, lui dit qu'il n'accepteroit 
aucun avancement au préjudice de ses camara - 
des, mais que si le roi vouloit lui accorder la 
eroix, ce — pa il Ta- 
rei Lobtint. | 
Pichisitone pris, on s "avanga vers — 
at ensuite jusqu'a Milan, dont nos troupes oc- 
cupoient d6ja les faubourgs, et dont Villars avoit 
promis & la reine de Sardaigne de prendre le 
chateau. Le marquis d Asfeld, lieutenant-gene- 
ral, Rouvigni, brigadier, commanderent la tran- 
chee „ soutenus du régiment des gardes du roi de 
Sardaigne, de Tess et autres troupes. Le mar- 
quis de Savines, lieutenant - general, Misson, 
brigadier, releverent la tranchée avec les trois 
bataillons du regiment de Picardie et trois com- 
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Gus de 1985; - 844 
pagnies des grenadiers d Auvergne, du Roi et 


de la Fert6-Imbault. Le troisieme jour du siego,, 


Cadricux, leutenaut- gin ral, et Cad ville bia 
gadier; monterentlatranch6e. La nuit suivänte, 
on 6tablit les batteries de canon et de mortier, 
malgré un feu violent d'artillerie ennemie, qui 
tua cent cinquante hommes, qui 6toient dans 
Iinstant Templaeds. Le marquis de Beuil, eu- 
tenant-gönéral, releva encore la tranch6e. Bla- 
cons y fut tus: et Villars, galant comme du 
temps de Louis XIV, et maltre de la ville, don» 


ae ae ane l. plus d 


dames. 2 

Un coup de — Gi phoiler 
coup d' archet, et ce militaire , plus qu*octog&- 
naire, et ndanmoins dansant des menuets „di 
soit en plaisantant, qu'il <toit fort beau, & son 


age, d'ouvrir à- la- fois deux bals de cette sorte; 


mais les autrichiens ayec leur flegme ajoutoient 
ae, eee ee N 5 \ 
un peu bouffon, - 3 53 dat 

Cependant tandis qu'on datos; trente Nabe 


de canon tiroient;' sans discontinuer, sur la 


place. L'adroit maròchal, qui, malgrs les bals , 
malgrs les operas n ee 6tablis pour 6gayer 
cette ville malheureuse, eut beau commander 
d'4loigner des citoyens qui s'6toient soumis, ls 
danger du canon, les 1 
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du chateau et ne tombant pas just sur la 
place assi8gee voloient sur les maisons 6crasant 
de temps en temps des citoyens qui de concert 
avec la commune avoient demandé des TI 
rendant aux, approches de Villars. 60 
Le 21 Maillebois monta la tranchds, U fats 
leys par Lanion, Louvigni, Fervaques, Miseon 


— Boissieux, St. Perrier, le duc d'Har. a 


urt, Cumiane, Cadville et autres qui mon- 
| m_ autant de bravoure que d'intelligence, 
Enin le général Viscomti qui deffendoit la place 


voyant qu'elle ne tenoit plus contre nos coups 


de canon battit la chamade et capitula, et 


Villars qui parcourroit tous les travaux, qui 
Ja tranchée alloit au bal, envoya le marquis 


son fils apprendre & Louis XV le succès de 


nos troupes et la prise du chateau de Milan, 


Milan pris, le marquis d'Affry & la tete FS 


dix neuf bataillons et de neuf escadrons allaassid- 
ger Novarre qui fut prise dans trois jours. Le 
fort d' Arrona ne tint pas dayantage. Fimarcon 
en fut porter au roi la nouvelle. On poussa plus 


loin les conguetes et Maillebois au prejudice ds 


Savines homme de merite et plus ancien lieute- 
nant-general que lui, qui se retira de d6pit, 
fut .chargs d'assidger Tortonne aveo douze 


5 S592 = 


qu'il prit le titre sur le champ de duc de Milan. 


| © 
tilon oy distingua; commandant la tranchee' il 
en courageoit en detail les canoniers qui firent 
une telle breche que le gouyerneur demanda 


a capituler. Le due de la Tremoille en vint porter 


la nouvelle au roi et par la prise de cette place 
fut terminée heureusement la conquete de la 
Lombardie que le roi de Sardaigne avoit si fort 
d6sir6. En depouillant ! Autriche de oes places 
il y 6tablissoit une garnison et des go uverneur: 
àses ordres et quinze places ou chateaux pris ou 
abandonnes le laisserent maltre provisoire de 


cette partie de 1'Italie perpetuel objet de sa con- 


cupiscence et de ses peres dont il fut si satisfait , 


Il retourna à Turin pour jouir de ses conquetes 


et Villars se rendit près de dom Carlos. 
Sur ges entre faites, dom Carlos qui regnoit 
en paix à Parme, regut de son pere, Vordre | 


de s avancer vers N aples , que l' empereur mal- 
heureux dans le Milanois, 6toit hors d'6tat de 
defendre. Alors se manifesta d'ayantage:Vani- 
bition de la reine d'Espagne' pour ce fils favort , 
car le comte de Montemart , g6neral espagnol, 


au lieu de se joindre aux puissances belligeran- | 


tes, laissant deux bataillons, un & Parme et le 
$econd & —— ces 6tats, 8 


du roi Philippe V. Les impériaux par- tout mal - 


prépara à des conquetes particulieres au nom 
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heureux et vaincus, sortirent de la principants 
de Piombino. Dom Carlos laissant une garnison 
dans Livourne, alla camper à Monterotondo, 
et s'avangant flerement vers la, ville de Naples, 
regut les deputes du mont Cassin et repoussa par 
la seule terreur qu'inspira son arrivée, Len- 
nemi épquvanté, qui encloua ses canons et se 
jetta dans Capoue. Ensuite l'armée espagnole 
continua sans coup ferir jusquà Aversa od elle 
s'arrdta , et lu se rendirent le duc de Made- 
lone lu du peuple de Naples et les corps de la 
ville, qui en lui presentant les clefs de: la capi 
tale, lui rappellerent que Philippe son pere 
avoit jadis fait leur bonheur. Les imperiaux no- 
serent faire aucune rétistance et ceux meme 
qui $'Etoient retires dans le chateau se rendi- 
rent prisonniers de guerre. Visconti „ Sönsral 
autrichien , avoit pris la fuite pour se mettre à 
| la täte de six mille Italiens que les espagnols 
repousserent avec une telle superiorite que dans 
Tespace de trois heures deux mille Italiens res- 
terent sur le champ de bataille, et quatorze oens 
se dépecha de s'embarquer pour Venise. 


Pendant ces succès de l'infant, 3 ä 


3 se portoit du coté de Mantoue, forms 
de soixante mille hommes, et se préparoit à 
réprimer Villars et le roi de Sardaignei, com- 

mandee 
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due de 1495, 
mando par le cochits de Mktey, bid marge * 
elle Favaziga'yers San-Nicolzo on Ligneville fal- 
$oit jetter deux ponts pour W alle pazedt zelle e 
mit en bataille dans la plalne de San-B, 

eee e ds 
ce passte Villars actourut ot äprse uk Co 
e if fur r6solu duttaquer Tapank baude dex 
des imperiaux.” ' Contides Savanga'd 
coté, et le roi de Sardaigns & Ia tote de b 
lonne Tästailit dun entre satte beniitituf} de 
suochst Dans cette sitüuntion on tint uh a 
conseil, ö iI fut r on iroit dfendre le 
Parmesan o Tennemi purvibseit vouloir bes- 
traneder et qu'on lu WWrervit Batanls, i pg- 
roĩssoit youloir &avancer vers cet Sta 
aviond promis a Tinfhult de ade de 
périsur makehebent ves Ghastalte 3 law. - 
pcie 8e retita & Türig et le due 5 Coigay 
commands X36 Place: 9 Sen 1A, $1 Teen 
Le 24 maj 1784 165 Unpdrivuce' bontoux de 
tarit” de pertes, 's'a/anturent; Vers les ane du 
cots" de Voborns, dt Mäebsts Mee rope 
Ligne bills vdulut d E ee 
con} v du rügt de | 
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de Colerne/ Ligue ville revidt An charge et flirt 
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ghee Colorne, II mit sur-le- chem sd eska- 


leie ag bataflle et nangea son infanterie on con 
lennes. Ines, enngmis craiguant qua. nous Vous 
lussions attaquer, Colorne,,. quoique Soufenne 
Je Kar arne entierg... 58 Préparerent & la ba, 
taille le long de la Parma z mais. nouyp 


Jans, les. maison de. Ia ville, er. dans hes pfns 
$708, egtrant de lune dente nqus.enchas | 


zämęs les imperiaps. 8 80 101 19 ,, 9399 
o' 8. pndemain, au, Vein 75 jour on recom- 
manga les Nax rns oo les enemies, et 
Vera dis heures les inprtians honteus de- len 


malhaurrse present nt AVRQICOUTARE POUSAQUS 
&qnper, per leur ;brayaure ; C Gbit leur dernien 


efloxts L princes de Wirtemberg abandonnant | 
la chateau au gi de Sardaiggt, Dre 16, he 
ven de blessde dess ght, cent qangrerv ings. * 


uss, Nous, peydimes; deyapt, Colorge :Clexs 


mont d'Amboise , Monlaur, Dede, | 


Ur d, offigiers,nemargrables. det, lan de . L 


Leanne iges quitant 808 Dorthe. be ta- 
man eden Farmęsam o et og m- 


ancer ve Parme 
N esch nan 
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ere 2 55 Sar daigne a 
cal avoir été, présent u la baraille ai. 
vint se distinguer par des ordres d'hnmanit6 en- 
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vers les blessés dont Koit] jonchs le champ d de 
batuills; et cependant il Gab 4 qu en u 
vant Tenbemi 6pouvants i] pe Pouvoit dstruire 
talement Purmée imperiale. An ay 

Oni 4 dit qu. il toit lire & cette bataille qu 
cens mille c coups de fusils:; nous'y perdimes qua- 
tre a eing mills hommes. U est certain aussi que 
Stanislas toit un fort konne te homme; mais, 
que fut jamais un rb Len com zparaison EE: 

mille Hammes P et RD 6 pour I 
benu· pers du rol, vis-a-vis F 
dont la ptuiet dare en} etre 440 

Cds 1 ans 11 0 aut bs ie: 
tote devant Guast roi d om 
matida le centre ure | 55 a” 
gry la gauche et le Ft Broglio e dente. 
Lu bataille Edlritience par Ir 99 5 de ci ah 
Kale ee ke Süd le C tien qut comman delt 
la- Hôtre ubec le duc d Hlafdbürt I; 
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Lone roi de Sardaigne dun autre odts,braye.en 
detail comme un grenadier montrait la presence 
d'esprit d'un gdneral. On le yoyoit; en veste, 
Tepee Al la main, parcourant les rangs, et mon · 
trant & tous par son exemple quelle contenance 
on devoit a un ennemi acharns, Lennemi fut 
repousss, divisé, obligs de prendre 1a fuite 
nous laissant le champ- - de - bataille ouvert de | 
morts et de bless6s,. Le comte de Broglio alla en 
porter la nouvelle au roi, et le prince de. Mon- 
tauban partit le lentlemain p pour lui offrir ley | 
etendarts et les timbales enleyes a 1 ennemi. .. 


Nous perdimes encore pres de quatre mille : 
hommes dans cette bataille me morable nous 


perdimes aussi le marquis de Lanion, Pez6. et 


autres officiers r6marquables, D'Affry, Chatil- 
lon, Louvigny , le marquis d'Estain , le comte 
de Boissieux, Lachatre, Monjeon , d Avarey > | 
Lamotte, Guebriant, Juigns, d Armentieres 8 
Vllemür, Souyrs, et Tess6 y furent blexs6s. , 

Le maréchal de Villars qui venoit de mourir 
a Turin ayoit consery6 jusqu u Tage de 8a 
ans Tendace , et Vadtivits de ses jeunes ans. 1 
montroit encore ce caractere jusqu au lit de la 
mort: et le bon mot qu'il dit avant sa fin gt lors- 
qu'il 8toit pr8sque a Tagonie le peintsi bien, et 
retrace i parfaitement le caractere de zon-esprit, 


! 
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qu 0 doit le conserver dans les mémoires. ler- 
Gee dae mort de Berwick tus par un boulet de 
Ge au sisge de Phillsbourg, et, frapps de jy 
nouvelle, il sortit du lit ses deux bras les Jeys 
ensemble et s'6cria avec sang froid: j ai 0 
Lg Berwick avoir er e Ours heureuz. 
 Villars"avoit ats toujours enjoys et 
1 etoit infatigable dans un bal comme dans is 
combat et personne cependant | n 'stojt aussi igrays 
ni aussi studieux, ni 121 ei meditatif que lui quand | 
il le vouloit. On T gjouter : ni —— 75 habi- 
le courtisan; il avoit syivi les routes de 
la fortune bans jamais 8 'Egarer ; sang j jamais per- 
dre de vue son projet d'un grand ayancement 
et comme la fortune 6toit n6dcesgaire pour main- 
tenir sa maison dans le degrd d'slevation qu'il il 
youloit lul donner Tavarice, etoit n&cessairs 
pour conduire de front toutes leg parties de son 
systeme car il n toit pas ne riche, Il avoit fait | 
ser vir à ce systeme toutes les situtations de SA 
vie et lorsqu'il oommandoit les armées, les de- 
pouilles de la guerre, les saufs conduits, les c con- 
' 4ributions ne 1 /avojent point Es des moyens as- 
sss odieux: i] est vrai que tout cela se pratiquoit 
en ys ennemi, mais enfin les 6trangers à la 
France n'6toient ils pas de Vespece humaine? 
Le mardchal de 8 avoit une grande et 
bells Ngure qui lui servoit meryeilleusement 


1— 


Ouerre de 1933. _ 


pour en linposor, U-S6vit'ayaithgGi, Ai mitit K 
parler de lui, à se louer, et & fairs parler de $6 


exploits aus autres. Nparzoſt are autorttt, kyec 


toujours à cause de ta röputätioh d habfle g- 
néral qu'il s'8toit faite et qu'il meritoit malyre 
ce que dit de hui 1s du de Saint-Sitnon, 56h 
ennem declare, iti 6 Ust trop satan Ut 
des mémoires contre 1 marschal. 
L prines Eutzene meilleur jugs et plus nil 
rial a rendu plus de justice au marschal de Villars 
Apprerthint 5 mort, il 8 Scria, la "Fra Trance 
vient e faire une ths grande perte Hase ne 
reparera pas de long-temps : Eugene avvit 125 
car Villars est le dernier des heros francois; mais 


we 


la France repars $a perte en attirant Is comte 


de Saxe qui se formoit alors en Allemagne gveg 
Berwiek * t Noaifles $ colhms n nous le, Yerrons bien 
tot. 3 . 2605 Ms 5 2 

Tournemine jokes d devoit Nen orai. 
son funebre du mar6chal de Villars; mais parob 
qu'il vovloit parler de Talfairs de Cavalier = 
des fanariques que le f maréchal regardoit comm 
une de ses plus glorieuses actions, et cet orateur 
voulant faire une sortie ds jbeuito out les anti. 
constitutionnaires, la famille qui, comme le n ma- 
r6ohat, amn vt le. querelles ni les troubles, 


2 4 


gayers,, et le ton qui employs oit en Unpobolt 


' 


1 Guerre, do 178." 


retira les mdmoires — confids ot en 
chargea Vabbe.S6guy. 26101055 Hab br. 
Villars a F 


a la maison de Castries et à celle de. Voguc. Le 
feu marquis de Vogus, Heutenant-gendral;e en a. 
communiqus les originaux & I'ayteur de ges m6- 
moires, de meme que ix volumes grand in · fulio 
de correspondances fort prscieuses. Elle ddtail- . 
lent une infinits de points de notre histoire in- 
connus: nous nous en sommes seryis dans pos 
ouyrages. Laissons un moment ces affaires; d'I- 
talie*pour ne pas nous trop eloigner dans Tordro, 
des t temps, de ce qui: T Nele en e 
en Pologne. 12 
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CHAPITAE, XXXIX 


Suite de Talocan 45 ee oge pre 
dans la ville ds Dantzic. Heroisme du comte 
e Flelo. Stanitlas Fs An. > Ap 

8. jamais humain fur digne de 12 royauts,, et ce 

fut Stanislas: il pouvoit marcher contre les Dis- 

Sidens qui se preparoient & “election d'un au- 

tre roi, et les tailler en piece; mais il r6pon- 

doit 4 ses courtisans,, je ne veuXx pas marguer 

mon avenement au eronf par Veffusion, du . 
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pow? 
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Gteerre de 1733. 357 


— Etoit plus humain que les sei- 


gneurs de la cour de Versailles qui pra 
nn cardinal pour avoir la guerre. 


Alors &ayancerent trente mille russes, tas. 
se joignant aux dissidens, forcerent Stanislas 


de se retirer & la hate, credrent un autre roi de 
Pologne et fondirent imp6tueusement avec les 


impòriaux sur la ville de Dantzic pour y surpren- 
dre Stanislas quis y 6toitrefugis.Les habitans tou- 


chès de la confiance de Stanislas, le defendirent 
avec tout le zèle possible: tout citoyen fut soldat, 


en attendant des secours de la France. S'ils ſus+ 


été suffisantes Stanislas environns d'un peuple 
fidele eut r6sist6 aux imperiaux;; mais Fleury 


une telle froideur que quinze cents hommes, 
commandés par le comte de la Mothe, furent 
honteusement envoyts au secours de Stanislas. 
Dantzic se distinguoit neanmoins par sa fid6- 
lits er. sa bravoure: plus les russes en bombar- 


dant cette ville, '6crasoient des maisons et-d'6- 


difices plus les habitans montroient d'attache- 
ment et d'amour au roi Stanislas: la famine ne 
pouvoit les 6branler , et les femmes et les enfans 


s' encourageant les uns les autres combattoĩent 


comme le soldat. Le comte de la Mothe à la tote 


de quinze cents frangois, enyoy6s par Fleury, 


| 


agit dans cette affaire ei mesquinement et avec | | 


21 


5e montre et tourne ces yoiles vers Copenhague 
epouvantò & la vue de 60 mild assiégeans achar- 
n6s & detroner le roi. Le jeune comte de Plelo, 
ambassadeur de France à Copenhague, indigné 
de cette fuite, se met à la tete de ces quinze 
cents frangois, leur adjoint cent volontaires et 
vole avec rele au secours de Dantzic et de Sta- 


France, je vais perir : je vous recommanide mu 
 femmeet mes enfans, ets'avangauit vers Dantzie, 
Vep6e-a Ia main, il se fait jour & travers les rus- 
crible de coups, lorsque sa petit arme arrives 
aux portes de Dantzic alloit entrer victorieuse- 
ment dans la ville. I reste une fills du jeune heros 
qui vit en 1791. C'est madame d' Aiguillon, veuve 
du feu due d' Aiguillon, ministre des affaires 
etrangeres- * fy 64 . Lane 
Abandonns de la France, environnò de soixante 
mille russes ou autrichiens, Stanislas jouet du 
ministere, résolut de s vader de Dantzie. On 
lui offroit / de le faire sortir de la ville, environns 
de cent hommes arm6s et bien résolus de 8e lais- 
ser percer pour lui servir de beuelier et le faire 
par venir sain et sauve. Stanislas trop humain 
pour accepter ces offres preftra de sortir de 
Dantzio; déguisd en paysan; une chemise de 
toile grosse, un habit us6, un baton d' pine, un 
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nislas en &crivant aux ministres de la 'eour de 
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Gwerre de 258. 


8355 
bonnet d axtisan Serv inent n 


plus malheurenz des, r0is- I s échappa dd nuet; 


deplorang le triste vort. de la ville quil voi 


bombarder, à eaxzze de ca dlm C- s. 
Les ruses, leß tarons et les imptriaux, an 


voyant leur proie mapgude , mirent la tite du 
roi à prix et firent suivre ses traces. Des cosa- 
ques qui le cherchoient , passerent à ots de lui 


et mille dangers le menacerent ; il fut mèmę re- 


connu à sa mine par de bons paysans qui le 
servirent dans son malheur et Vaiderent & par- 


venir aain et sauve à Marienbourg, dans les 


terres du roi de Prusse où il fut environn6 des 
Seignenrs Polonois de son parti que ses infortu- 


leur patrie commune. 

L'histoire n'a point clëbré I'h tee de Plelo 
cotame il oon vient. Le cardinal de Fleuriinteress& 
A6touffor une action 6olatante qui 6toit lacritique 
la plus d6sagreable de son ministere, neut pas per- 


mis qu'on la rele vat, ni qu'elle far recompensse N 


duns maniere trop ẽyidente. A la bravoure et au 
oĩvisme, Plelo joigneit des lumieres et des talens 


dans la poẽsie. Il recuailloit à grands frais tout 


ce qui 4yoit rapport aux Affaires de Francs dans 
le nord, et il en forma une collection prtoieuae: 
. 


nes avoient jetts dans le u Kaan P = 


2 
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886% due d 1 


de prondre les — Git colank dir rag 
ment de son nom; et indigus de la lachets de la 
Mothe, de Vindifference du cardinal pour Sta- 
nislas, et dous d'un caractere, d'un courage 
digue d'un romain dans le bel age de la répu- 
blique, il 
Wen Can od 


* 


Etude du caractere du cardinal de Fleuri ; com- 


ment il enveloppe ses projets; ges principes Sur 
le roi Stanislas, pere de la reine de France ; 


es principes aur les ministres. Liste compara- 
tioe des ministret qui ont gouverne la France 


pendant le WO Louis XV et Louis 7 | 


BK r u 


ment des infortunes du roi Stanislas. Ennemi 
declars de la guerre, il avoit fait tout ce qu'il 
avoit pu pour l viter, et oelle- ci qui avoit pour 
but V'slevation de Stanislas, lui offroit de nou- 


velles raisons de s'y opposer; car — 


la reine sa fille, eee ee 


yoient-en retirer tout le profit. 2 


.-Les;0durtizans qui le pladeraidae, et a 
Chaurelin, Villars et Berwick. , Je oonduisirent | 
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n6anmoins , sans qu'il s en avisat, à la ni,, 
de faire la,guerze, AJors il accorda tous: les s- 
:exvairey à Varm6q/d'ltalie pour quelle 
far rictorieuse, et co $RCQUTS. furent mane. ol | 
abondang.et ai. varids qus rien ne mangque a 
frangois z heureux.en-Italie your en 
depuis le regne do C gg) „ 
A Tarn Tae eee 
tous ley segours qui furent, demands, et les 
deux armes firent de tels progrès, que Au- 
trichs en perdit le. z0yautme.de Naples. Lq cu 
Stanislas, pour qui on aroit, Adclars la guerre 4. 
fut sgarihs, Rapprochpns les faite. Laup enonmnsy 
Fleury,,.quiz depuis.le mariage du xoi aur 
veilloit Ia, reine, et qui empschoit i 
mem de Aan er6dit,, 5 toit J'abard 
roy sir kalen nislas 
, Quang. une spite, de. 
ogzsite gon depart 1; (ik 
et, en ggeret en Pologne 
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„abe Lbrsque Stantskab „ potrshifH Per les 
wes, les cobaques et er leaukrfchtens, dar a 
ag dans la ville de Dantzfck, Ffeurf 
quinz6 vents hommes par e liyrer L MbtHe, 
ot, sans 00 
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rage d'engager — arr 
ittio * 


aux porter de Dantzith pbuf 'effilcer 


| eels Mech, Ainei tour Fit abrif@ pour 16d cite 


ede de ms armdesÞr dls et en Aﬀertaghte; 
tbur fut refuss, depuis le eormimencemnditt Ab I 
guerre, Pbür les suerze de Stanislas: tt HB 
verrons quelles circotisttfices forcerent Piuri 
+ lar latssef le gouverucmentl de le Ibrrale“ 

ec rank dir Cürdutub, wee pbtitö pubs ni) U. 
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tres principes et uno volonts dilfirente.” FISTS 


Flouri, dens ebtte conduite,, — 4 ; 
prinoipes. II privoit n | 

des lumieres que-rdpatident gur Vadminictration 
. Ponters du 


des affaires Fa gouvernement; auscl est 
mement difficile d'approfondir les vues 
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dantles ani 
— cardinal, on ne; twouve:quenetif | 
mutations: des: ministres qui avoient des d. . 
partemens. Leblanc, Desforts, Daguesseau ut 
Chauvelin ne furent appelés que pour les ab- 
tituer aux ertatures de M. le duc. II ne hu 

goa. qu'une fois de controleur - gënòral et a6 - 
ne fut qu après l avoir rendu odieux au ipeuplel * 
en le chargeant dune operation; peu juste. L | 
marquis de Bretewl qu'ilrappela; à la mort da 
madame de Pris, mourut dans ea place c 
Leblanc. eures he D 9.0 20 > (6648247 

Cotte grande reserve tous en une eee 
potiame' fitpependant le bonheur de la Francgnt .. 
alle produixit le bon effet d/asservir: toutes: lx 
pues andes d. la volon C Nag oth Et comme 10g? | 
personnage Spreciens , aiintcessaire à la ain 
tion de l tat: xouloit ginctregient etfectuer;ila 
France Gut kaureuse dus, Floury, La mutations 
frerôquente) des ministres ai.coritraire ext: um dew 

symptoms antecedens d une; calamits.publiss 
que; et L pOque des mbeneit , 
dans ut royeunie assujeti et idolatre de e 
rois quegdans:la cireundcnoe o0wces/mutabionby' 
perdu vas une incertitude.'de ue s et de args 
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1715 „e Voiſin, Chancelier le 2 
Juillet, mort le premier Fevrier 1717. 
715 Jean-Baptiſte Colbert de Torcy, Miniſtre des ” Js 
faires trangeres, ſe demet en 1715, mort le 2 Sep- 
tembre 1746. 

5 Louis Phelippeaux , Marquis de la Vrilliere, Mi- 
niſtre de la * du Roi : mort le 7 Septembre 
1725. 

5 Jerome Phelippeaux , Comte de Pontchartrain , Mi- 

niſtre de la Marine, ſe dimet en 1715: ſa place eſt 

dionnce au Comte de Maurepas , fils : mort le 9 Fe- 


vrier 1747. 
5 Jean- Frederic Phe!ippeaux, Comte de Maurepas, Sc- 


cretaire d Etat de la Marine le 13 Novembre, 
exile en 1749; devient Miniſtre principal & Chef 
du Conſeil des Finances ſous le ng de Louis XVI: 
mort en 17e1, 
ConsE1L DE REGENCE. Philippe d Orleans, 
REGENT, 
| CONSE1L DES AFFAIRES ETRANGERES, Le Martchal 


d'Huxelles, Prefident, 

CONSEtL DE GUERRE. Le Martthal de Villars , 
' Preſident. 

Consx11 DE CONSCIENCE, Le Cardinal i Noailles, 
Prelidenr. 


Consr1t DE Financrs, Le Duc de Noailles, Pré 
ſident. 


CONSE:L D'FrAr. Le Duc d' Antin, Preſident. 


CONSE1L DE MARINE. Le Martchal d Eides, 
Preéfident. 
1710 Pouille du Coudrai, Direaeus ginbral des Finances: 
*. ſe demet en 1721. 
1717 Henri - Frangois d'Agueſſeau , Chancelier , exile a 
| Freſnes le 28 Janvier 1718. 
1718 Claude le Blanc, Miniſtre de la Guerre, deplace le 
premier Juillet 1725 : le Marquis de Breteuil eſt 


nomme a fa place. 
0 Marie - René de Voyer d A Lieutenant de 
Police de Paris, Garde- d-s-Sceaux le 18 Janvier: 
ſe demet le 7 Juin 1720, avec un brevet, pour con- 
ſerver les honneurs de Garde- de· Sceaux : mort le 


8 Avril 1721. 
1720 Henri- Frangois d' Agueſſeau, Chencelier, eſt rappel 
de ſon exil : les ſceaux lui ſont ores! Nur la ſeconde 1 


fois en 1712. 2 = 8 


annce hors du royaume. 1 


1720 Jean Lau, Controleur-General : : renvoys' h — | 


| | 
« F 


% 


1 723 Frangois- Victor le Tonnellier, M arquis de Breteuil, 
N Secretaire de la guerre le premier Juillet 1723: ſe 
[ retire en 1726; redevenu Miniſtre apres la mort de 
1740 


M. d' Angervilliers, hairs | d Etat le 3 vn | 
1728 Le” Cardinal de Fleury, PRINCIPAL NE 1 
mois de Juin: mort le 29 Janvier 1743. 


* 
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z 


17 
| Win; : ſe retire en N mort le 11 an ee ON 


exilc à Bourges le 20 Février 1937. Les ſceaux ſopt--. 


| . Miniſtre d Etat en 1736 ſe ee e 
” Te Novembre 1749. „ os | 
173 Le Martchal d Eſtrtes. | %. 

Et le Duc d Antin nommts Mi 1 4. Ecatle 1 1 
Novembre. Le Duc d' Antin meurt en 1756, & le | 


Commis des affaires erangeres. - - 


1746 Frangois - Victor le Tonnellier. Marquis. 4 Baal, 
Janvier 1743. 

1742 Pierre Guerin, Cardinal de Tencin, Minit 4 kat | 
le 25 Aoũt: ſe retire en 17513 mort le 2 Mai 1758. . 

1742 Marc - Pierre - Rene de Veyer, Comte d. Argenſon, — 
Miniſtre d Etat le 25 Aour; Secretaire d Etat de la 
guerre le premier Janvier 17433 *xil6 le premier 
Fevrier 1757 : mort le 22 Aoũt 1764. 4 DIE 

1743 Jean-Frangois Boyer, Miniftre de 4a feuille, ancien. 

y Eveque de Mirepoix : meurt en 1755. 

170 Le Marechal de Noailles, Minito 4 12 le 10 


JF 
.S, 


17:6 Claude le Blanc, de nouveau Miniftre de 4 ze 12 4 4 
15 Mai: meurt le 9 Mai 1728. . + 
Le Pelletier des Forts, Contrleur- She! ERIN 4 


; prep de Paris, Ft wats le 13 5 | 2 | 
& en mtme-rems Miniſftre des affa.res rangers 18 $ 
1 7 


1751 Frangois-Dominique Barkerie de Saint-Conteſt , Am- 


-4 7 8 AY 0 
,/ : 
N — * n " 
n en rege 
| | 


alors rendus ay Chancelier d' Agueſſeau , & les af.” 4 un TE R01 tient les Sceanx juſqu au 13 Octobre 1761, 
faires Erangeres confites a M. Amelot. a 4+ 2 W les remet à M. Berryer. ? 
* meurt le premier Avril 1762, he 
1728 Bavyn d' Angervilliers , Intendant de Paris, ge, 4 wg Francois - Matic Moras, Contrdleur-Gentral ; Mi- 
Ka die la guerre le 19 Mai: mort le 15 Fevricr 1740. F Fe 12255; niftre de la marine le premier Fevrier : ſe demet le 
1730 Philibert Orri, Controleur - Gentral le 17 Wan * : As premier Juin 4 D ſuivantez meurt le 3 Mai 


1 
| X Martchal d Eftrbes en 1748. "I 
173 7 can - Jacques Amelot, Miniſtre des. affaires Ss * 
geres le 12 Fevrier : ſe dimer au mois N 17443 
7 meurt le 7 Mai 1749% = 
N n N ; 
12 2744 LE ROI ſe charge ſeul des affaires | res pendant 
r Moſs, Be denne ſes ordres 2 4 The premier © ; 


Miniſtre de la guerre le 3 Mars :'meurt e premier f 


— 


1720 Felix le Pelletier de la Houſſaye, Contrileur-Glnbrat 
le 11 Decembre: ſe demer en 17223 mort 4.5 19 
Septembre 1725. 374 

1722 Joſeph - Jean - Baptiſte Fleuriau 2 drain il os 

Garde - des Sceaux le premier Mars, obtiaſt f 

| xrertaite le mois de Juin 1727: mort au mois FO, 


robre 1728. 


xv a. N Garde-des-Sceaux en 1750; Secrttaire d Etat de la 


A 1744 Le Marquis de Villeneuve, ancien Ambalſpdeur 1 a. 
Porte-Ottamane, Miniftre des affaires ttrangeres le 
Novembre, pendant quelque: heures & ſe retire, 

2744 Rene-Louis de Voyer, Marquis d "Argenſon, Mi- 

* niſtre des affaires &irangeres le 2.8 Novembre : * 
- cretaire le 26 Janvier 1753. 
17% Jcar-Baptiſte de Machaule > EO?" Contidlears | 
—— 3 General le 4 Décembre; Miniſtre d Etat en 1949; + | 


marine le 28 Mai 1754 : ſe demet alors du controle | 
general ( vivant en 1792 ). 

2747 Louis - Philogene Brulard, Marquis de Puyſieux, 
8 Min iſtre plinipotentiaire aux conftrences de Breda; 


: 
W 
: ” 


| 
{ 
| mois d'Avril : ſe demet en 1726 : meurt en 1736. 
1722 Guillaume, Cardinal Dubois, PREMIER MINISTRE 
le 22 Aofit en 1722 : il eſt mort le 10 Aour 1723. 
4 Armenonville, Miniſtre des affaires &:rangeres fe 
9 Avril : ſe démet le 19 Aour $737 1 mort le 5 | 
Fevrier 1732. 2 
niſtre de la maiſon du Roi , en ſurvivance du Mar- 
| quis de la Vrillere, ſon pere, au mois de Fevrier ©. 
1723; Miniſtre d'Erat en 1751. 8 
| apres la mort du Cardinal Dubois. Ce Prince meurt 
| d'apoplexie à Verſailles, à Tage de quarante- neu 
| ans, le 2 Décembre 1723. 
* 


1722 Charles - Gaſpard Dodun, Contrdleur - General au 
1723 Louis - Phélippeaux, Comte 4 . | 
2785 Le Duc d Orleans, PREMIER Mints rut en 175, 
1723. Le Duc de Bourbon, Chef de la maiſon de Copdt, 


PREMIER MinISTRE, Je Dicembre 1733. +: 


a Chantilly le 11 Join 1726 — a C 
27 Janvier 1740. 33 


1712 Le Comte de Morville, fils du Ca' de des- Sceaus "3: 


A 85 9 Baptiſte de Machault, Mi niftre d'Erat le 24 3 N 
79 5 1761 Nicolas Rene Berryer, Miniſtre de la e 


Ma; Secretaire d'Etat de la marine le 28 Mi 


. 
LY 


= Miniſtre des affaires ttrangeres en Janvier: ſe dlrmer | 
£0 8 le 11 Septembre 1751 mort le 8 Decembre 1770. 

11. Antoine. Louis Roullier, Secretaire d Etat de la ma- 
une au mois d' Avril; Miniftre d Etat des affaires 
ttrangeres en 1751 : ſe demet le 25 Juin 17575. 
meurt le 20 Septembre 1761. by 


F* 7 1 
* 2 
+ © 


- , 1 tx + 


754: ſe demer alors du controle general. 
Guillaume de Lamoignon de Blancmeſnil, Chancelier 
le 27 Novembre: ſe dẽmet en 1768; meurt le 12 
r {Taille 1772, age de quatre-vingr-dix ans. 
P, 2750 I: <an-Baptiſte de Machault d Armouville , Contruleur- 

> General, Minifire d Etat, Garde-des-Sceaux le 23 


9 
1 
of þ 
* 4 


— 


Mars : fe 1ctire du Conſeil en 1756. OE | 
3s Etienne de Sihouerte , Conerolear-General 


D as 
. 0 . , 

'V 
: 0 


1 — ſe retire le premier Fevrier 2757, 


— 


1 
1 1 — 


2 * Ari 1756. 
1 Cardinal de la Wick Miniſtre de la 


N \ n, Erang6is - Joachim 1 Pierre, Cardinal de Bernis , 


; . de M. Roullier: ex en 1758. 


3 
13 


$4 


% ki", * 
- * - 
* 
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2755 Henri - Leonard - Jean - Baptiſte Bertin, Lieutenant- 


1761 Etienne-Frangois de Stainville, Duc de Choiſeul , 


174 Paul-Ef) (psit — de Bron, Doyen des Conſeillers 
1 d'Etat Garde- des- Sceauæ le premier d ſe 


baſſadeur en Hollande, Miniſtre des affaires ttran- 
geres le 11 Septembre: mort le 24 Mai 1754. 
4 Antoine-René de Voyer, Marquis de Paulmi d Ar- 
| rde la guerre le 3 Octobre, 


| bing 4 Argenſon, on pere: ſe 
ddmet en 17867 .; 


1754 N. Moreau de N — 18 
Mai; Miniſtre d Etat A : fe dimer au mois 


wile des berdfices : meurt en 1737. 

1756 n de Moras, Adjoint à M. de 
-» $#chelles le 17 Mars 1757 : le meme eſt fait Mi- 
niſtre de la marine le premier Fevrier 17573 & le 


” alors du Controle general. 


1771. 


Février 1957; M-niftre des 


 Miniftre 4 Ear le 
meme année, ſur la dẽmiſſion 


MG. affaires ttrangeres. 


0 Jean de Boulogne, Controleur - General le 2.5 Aoũt: 
ſs demet en 17593 meurt le 22 Fevrier 1769. 

1 1 EEviyue d'Qrltans, . Miniſtre de la feuille 

; dss benefices, | 

0p 15 Chatles- Louis A 


ſte Fouguct, Duc de Giſors, 
| 442 4 Ie, fait Miniftre d*Etat au 
; 52 mit 4'Agfir 1736, cſt fait Miniftre de la guerre le 
Th. rier 1716 fmeurt en 1761. 


* 
n > 
* 
454 5 : 
% 0d 


un 
Ma chal de Bell Ie, meurt le 26 Janvier 1761. 


un ; Claude - Louis, Marquis de Maſſiac, I. ieutenant- 
Fu " ldes Armets navales ; Secretaire d Etat de la | 


| le premiet Juin. 
un E lui eſt donne pour Adjoint ; ſe 
demtt le premiet Novembre de la meme anne; Vice- 


An ul L aanee {yivante : meurt le 15 Aodr 1770. 


' rine le premier Novembre : ſe d&met en 1761, lorſ- 
qu'il fur fair” Garae- des=Sceaux. . 


1758 Ericnne-Francois Stainville, depuis Duc de Choi- _ 
ſeul, Pair. de Fraſſce, Miniſtre des affaires trrangeres + 
le zi Novembre. p 
les 4 Mars Zz | 


8 Min ite d Etat le 18 Juillet * ſe dimer ls 3 
meme année: meurt en 1767. > 


| General de Police de Paris; Controleur-Gentral le 
21 Novembre; Miniftre d Etat le 7 Novembre 
1762 3 ſe demer n 1763 : meurt 
en 1765. | 

1761 Le Marquis de Monteynard, Secritaire d"Etat de la 
guerre le 4 Janvier ; ſe retire le 28 Janvier 1774. 

1761 Etienne Frangois de Stainville, Duc de Choiſeul , 
deja Miniſtre des affaires Etrangeres , eſt fait Mi- 
niſtre encote de la guerre le 31 Janvier, juſqu'a la 
concluſion de la paix. 

briel, Comte de Choiſeul, fait depuis Duc 

tn, Minifire d Etat le 29 Aoũt; & Miniſtre 

i ee „gane, que lui cede 

le Duc de Choiſeul. 


les ſceaur du Roi, & meurt en 1762, le 15 Aoiit. 


Miniſtre de la guerre, ie as (AR 
14 Octobre. 


. 1763 René-Charles de Meaupou, ancien premier Preſident 


1763 M. de Laverdi, Controleur-General le 1 


1768 


| 1774 e Dupleſſs-Richeliee; Due FY 


d. Cremille , donné pour adjoint au 


un Nicolags René Berryer, Secretaire 4 Etat de la ma- 12 


177i Alexandre -Eléonore- Marie , Prince de Montbarey , 


meurt en 1767, 


dimer n 1763 


— 2 ä w 


— 


— 


— — 
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of 


— — 


IS 


au Parlement de Paris; Vice-Chancelier le 4 O- 


tobre; ſe demet en 1768: esl 17. 1 
8 C 


ſe d&met en 1768 (vivant en 1992). * 


- 


os 


premier Prifident au Parlement de Paris; Chance- 

lier en 1768 : exil6 en 1774 ( vivant en 1792 ). 

1768 N. Mainon d Invau, Contrdleur-Generat le premier 
QQobre : it dimer ne mne 
meme annde ( vivant en 1791). | 

1768 Etienne - Frangois de Stainville, Due de Choiſeab, - - 


les affaires $rrangeres; exile à Chanteloup le * 
Decembre 1770: meurf en 1785. 


3 1768 CllarGabricl, Duc de Pran. prend de bone, + 


la marine. 


1765 loſeph- - Marie Terray, Contrileur - Gladi le 15 4.158 
Decembre; Miniſtre 4 Etat au mois 5 rener . We 


_ 1770 : chaſſe par Louis XVI. Ee. 
Heni-Lfonatd-Jean-Baptiſte Bertin, Miſe 9 85 
cretaire 4 Jans departement: ſe dæmet e v 10. 
| ur 8 
ne le rt; ae, 4 Etar au mais en”. 


17 
* A 
. gaillon, Miniſtre des affaires ttrangeres' 6 Juin, 


& de la guerre le 28 Janvier ee ene, 
de M. de Monteynard. : 


Rene · Nicolas. Charles Auguſtin de Meaupou, ancien 12 
200 Charles Alerandredt Calonne, Contr6leur-Gindral, eſt 


og 7 Etientie-Chatles de Lomenie 4. 
_ &ta Miniſtre de la marine & de la guerre; 5 a F 


ire d Etat ad departement oe la. 5 : 0 . 


5 5 150% 


* 71 M. 


1780 > hen dd, Miniftre de la; » Ma- 
f richal de France le 13 Jain 178g : Erg en 789, 
8 Jean-Frangois Joly de Fleury, Conerdleur - —— 

ſe retire en 1783, 

1755 Louis - Auguſte Je Tbnnellier, Baron & Bel 
| Miniftre de la maiſon du Rot : : ſe retire en 1988, © 
1784 | M. d'Ormeſſon ,.' Contr6leur - - Gentral ; ſe dimer la 

meEnie' annee : Chefde diviſion de la Garde nationale. 


; envoys à l 1 Aſſempite des Notables en 1787. 
1787 M. de Montmorin, PEN A et vous 
de Toulouz d'abo hs 
| , rd nomme du C des 
| Frances àTAſſemblee —— & — 
| M1 c Mnrns, le retire au mois d Aoũt 1788. 
ä en 1785, d'un coup de fall, | 


— Le Comte de Brienne, þ 
1789) M. 40 10 r 

787 M. ne de Fourqueux, Contrdleur General. 
176 „ Cilledeuil, Miaiftre de @ maiſon du Rui. 

. 1788 ka Mager des — 9 8 


=; 
l 


I. Cardinal de Ia Rocky Aymon, Mae 1 


feuille, 5 
Rx NE DE Loun xv, avant la revolution a i. bb 
2774 len- Phdlippeauz , Comte. de Maurepas, 3s ; 


PRINCIPAY MINISTRE ; mort le a i Novembre 1781. © 

1774 Louis - Armand Hue de Miromeſnil , Garde-des- 

| Sctaux ; D i HY 

1987 : il ſe retite à ſa terre de Montalet. ö 

1774 Charles Cravier, Comte de Vergennes, 

France en Suede; Miniftre des affairs ran- N 

ent en Juin; Chef du Conſeil des finances Fn 

M. de Maurepas : meurt en 1787. I 

= Nicolas - Vitor de Muy, Miniſtre a 

| '; Martchal de France le 24 Mats: 
- ich. 

1774 Anne - Robert Jacques Turgot, I 

mages; Miniſtre de la marine au” 


la 


>» 
e, 


meurt en 1781. . | 
1774 M. de Marbeuf, Evtque 74 . depuis Arche= '| 
de Lyon, Miniftre cede  fenille en. 2 

"ju qu'a la revolution. 


1775 Antoine + Raimond - Jean-Gualbere de Seis, Mi- 
dau de la marine : ſe retire en 1780. 
1775 Chretien- Guillaume de Lamoignon de Abele,, 
premier Priſiuent de la Cour des Aides 3 "Miniftre * 1 
la maiſon du Noi: ſe dẽmet en 1776. 15 
1775 Anne Robert Tumor, Miniftre de la marine, paſſe au 
Departement des finances ; ; le retire en WIE: meurt 


LE en 1781. | 
1776 Le Comte de S.-Germain, Miniftre de (g. marine, fait 

Miniſtre d Etat; ſe dimer en 1777: dart en 1778, - 

1776 Antoine - Jean Amelot, Secrttaire d ze au Dipar- | 


tement de la maiſon du Roi: ſe dimer en 2781. 


"#4 
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1776 M. de Clugny, Intendant de 3 
©  Gentral : meurt cette mme ante, 


1776 M. Taboureau des Reaux, : (c 

d&mer le 10 Juillet 1777. * 

pre M. Necker, Adjoine de M. T. k titre 
die Directeur du treſor royal, 3 | 


1777 M. Necker, Directeur general, & (cul unge. des 
finances: ſe tetire en 1781 (vivant en 1791). 


Miniſtie de la guerre, en ſurvivance du Comtt de 
$.-Germain, le 5 Novembre: ſe retite en 1980, 
1777 Charle: Eugtne Gabriel de Cafes, Miniftre. de la 


A 


— Dubouchage , Miniffre de ta 


| '& Ri rorions,, 4 
 Breeenil , la , Be hs V auguion , la Pora 
8 Follhn : — —— 
- 1789 M. Cuignard de Saia, Frei, "Mixifre dey mai 
| Adu Roi; ſe retire en r 4 
1789 M. de U Towda-Pir-Panlin, Minifre dela guerre! 
1789 M. deiCict, Garde - des- Sceaux , <p de 
Meaux : ſe retire en 1790, | 


| 
| 


% 
"Sz 


1790 M; 4 Leſort, Miniftre de Finttrieur. 
1790 M. D. por, Miniftre de la Tofpice:- © 
1794 N. Cakier de Gerville,, Miniftre de Win 
1791 N. Tarbe, Miaiftre des contributions 
1791 M. Narbonne 


1798 A. Bertrand, Minder. — 
mans. 2 OE 


in, l., weren. Minifre de s fail is bi 1 
mort en 1794, P 

170 N. de Fleurieu, Miniftrede laiariie, 74 

1790 tail, Miniftre de la guerre. * RE 8 1 

| 4 

4 


5 1 


1732 
ee T5 * OL: 
_— 0 2 179% . 
WMD uranthon, Garde- e 


. "wc HO 


2 


apa — FO Be» 
1792 N. Tenne, — cute . 
1796 N. | Dunoarier Miniftre des 2 — 


15 N + 2 * 
1792 M. Beauties , Miniflre des 
2" 4. Joly, Secrdevire te 
quarre jours, falt 
. DEMISSION 1 3 
ä , 


$1 gs RG | 
ville pales Con pena 


1793 M. Champion, Miniftre de Pinterieur1s 
1792 M. © Abbancourt, Miniflre de le Guerre 
1792 M. Bigot de Sainte-Croix, 


marine; Marichal os France Ye 13 Juin 1983: fe - 
retire en 1787. 
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1792 M. Lerbus, Min. des Contri 
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Guerre de 1733. 363 
Hits 15 changemens et preferoit meme d· tre 
yols par les ministres de la finance, au choix 
Kun zuecesseur. « Celui-ci est repu disoit · il; et 
« un autre dont il faudroit 6teindre la faim au- 
« roit les inconveniens d'un un changement.» Posons 
ici la liste fatale de ces ministres depuis la mort 
de Louis XIV jusqu's la présente année 1791. 
On verra que tous ces fldaux dont cet &tat a 6t6 
trayaills ont 6t6 occasiones aussi par des muta- 
tions fréquentes. 
One changemens pendant les ann&es | 10 
1/722, et 1725 caracterisent les folies de la r6- 
gence, comme les neuf mutations, pendant les 
Quinze ans de regue de Fleury, en demontrent 
la tranquilits, * 
| " Vingt - deux changemens dans Vespace de 
| dept ans, depuis 1757 jusqu'en 1763 annon- 
cent idelement le regne de la megere & qui 22 
** abandonng z0n royaume. 
Ne touchons point encore aux dix · sept pre- 4 
| tres mutations du regne de Louis XVI de- 
=_ $0n ayEnement & la couronne Jusqp au 13 
17%: les ministres dans Ves pace de trois ans 
ont chatgs le nie pour ainsi dire et le carac- 
tere des frango par Finfluence de leurs r650- 
3 1 tions, _ IF 
Ne touchons pas derung aux seite . {| 
tations qui depuis 1780 jusqu'a la revolution , 
1 * * As a 


brag \ Guerre de 1988. 


espace de sept ans, ont prepars 3 


tement op révolution qui nous travaille: :Vhistoirg | 
en est é&crite; nous en avons deux copies ſideles ot 


quelques soient les obstacles souterains que nos 
entreprises historiques Eprouyent, nous nous en- 
gage ons ales publier en conservant pour le meil- 
leur des rois le respect qui est dũ à sa probits, 

à son amour pour le peuple frangois; à 8s | 


mœurs regulieres et & ses intentions pures. 


Nous donnons ici cette liste des ministres de | 


France, sous le roi Louis XVI et sous son pr6- 
decesseur. Que des Terray pour un Turgot et 
des Maupeou pour d'Aguesseau! Combien de 
Dubois pour un Berais , et des la Vrilliere mu 
un Malesherbes ! 1 25 
Qu'on reflechisse sur le petit nombre de mi- 
nistres d'un vrai et bon caractere, sur leur 
hypocrisie, la bassesse de leurs sentimens, les | 
moyens qu'ils ont employs pour parvenir , les | 
noirceurs pour se supplanter , les ordres arbi- 


traires pour punir tout 6lan de civisme et ds 


vertu patriotique; qu on reflechisse un moment 
Sur tant de guerres follement entreprises, sur 
les trahisons de l'état, le pillage des finances, 
le ma pris du peuple ot l exil de la magistraturequi 
osa quelquefois le soutenir, sur I'ensemble enfig 
de cette liste scandaleuse , la piece justificative de 


la revolution „ Vo pprobro de Petat , la honte Þ 


* 


. 


* . 


Guerre de 7755 367 
ee eee, alivr6 un peuple ſidele, 
aimant et idolatre, pendant un siecle sur- tou 
à tous ces personnages ; et il ne se trouvera 
un honnéte homme, qui accable de la douleur 
qu'imprime dans le cœur cette liste scandaleuss 
ne youlut la-noyer dans ses larmes et dans son 
sang pour Veffacer de nos-annales(*). 

Revenons au ministere du cardinal de Fleury; 
Tensemble du tableau, ses principes sur les 
changemens dans le ministere, et la comparai- 
son des temps qui est une des prerogatives et des 
utilités de V'histoire , nous ont conduit jusques 
aux circonstances actuelles; passons & Varmee 
d' Allemagne, où Berwick commandoit. aveo 


Succds, tandis que le roi Stanislas W 11 
fuite. 


r 


— 
we La liste Jes ministres Tinte; page 364 

auroit du 8e trouver au commencement de * 

mémoires, elle est cit6e oi- dessus, page 195, 

S'Y est gliss6 une grande faute , le copiste a laisss, 

passer en 1743, Varticle du de Ro 


= est fautif, qui avoit 6t6 rejet 70 composant 
r er 75 . 1208 


69 (4 [$7 


368 Guerre .de 1935, | 
X . l. . 


CHAPITRE XLI- 


Fin du sidge de Dantie, perfidie et foci des 


russes : les frangois transferes prisoniers & 
Cronstadt et en Livonie. ambassadeur de | 


France emprisonne @ Thorn. 


Tun que Stanislas s échapoit de Dantzic 
le maréchal de Munich general des troupes de 
Russie ſaisoit bombarder la ville. II ayoit ordre 
de la 16duire en cendres et de la SRCCAger si elle 
ne lui delivroit le roi Stanislas; mais cet ordre 

n'6toit qu'ostensible ; Biren qui r&gnoit à la 
cour de Russie ne d6siroit pas que le maréchal 
de Munich reussit; et comme Fleury s'&toit 
fait un jouet du bon roi Stanislas en lo 
laissant partir sans s6cours; et avec Vexte- 
rieur d'un commis negociant , pour qu'il n'y 
montät pas, le visir de St. Petersbourg ayoit 
tout secrètement arrangs pour que Munich 
n'ajouta pas & son merite militaire et à ses vic- 
toires, celle de conduire à St. Petersbourg un 
monarque dans les chaines : ainsi le roi Stanis- 
las &toit tout à la fois la victime et le jouet 
des visirs de Versailles et de St. Petersbourg ; . 


- 


— v9; 369 


domme Victor Amed6e roi de Sardaigne La- 
yoit &t6 peu de temps au para vant par le per- 


_ fide d'Ormea qui le Hissa mourir dans une 


prison. Que les rois après ces exemples appu- 
yeat leur pouvoir absolu sur des ministres. 
La ferocits et la perſidie qui caraotòrisent un 
Pouple a demi polic6se manifestoient alors dans 
les russes assi8geans. Le général la Mothe, & la 
. mort de Plelo 8'6tant jett6-dans un fort avec 
le reste de francois échapés au massacre, ca- 
pitula, et il fut convenu qu ils seroient trans- 
ports dans un port, neutre. Mais paroeque co 
port ne fut pas designs, M. M. Leclerc assurent 
qu'on les conduisit comme des prisonniers à 
Cronstadt d' où ils furent enyoyes en Livonie. 
Huit jours aprds les russes pressant le siàge ap- 
prirent V&yasion de Stanislas. Le bombarde- 
ment le plus terrible fut ordonns et les dantzi- 


cois consternés de la fuite du roi et des mal- 


heurs qui menacoient la ville, firent suplier 
bo général Munich d'acoorder une suspension 
ot se d6clarerent sujets d' Auguste III assurant 
qu ils n avoient aucunement participp6 à I'6va- 
sion de Stanislas. Munich répondit qu il leur en- 
verroit un oommissaire d' Auguste leur roi 
pour r6connotte la vérité de ce qu'ils ayan-' 


2 | 
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370 Guerre de 1583. 


ohamp tous les frangois, tous les habit ans qoi 
avoient fayoriss la fuite de Stanislas, et qu'on 
lui delivra le marquis de Monty, ambassadeur 
du roi de France, qui seul avoit pu la con- 
duire. Monty lui repliqua que les nations les 
plus barbares respectent leurs enyoy6s : « Je suis 
pret , disoit Vambassadeur au général, pour 
sauver la ville qui a donné tant des preuves 
de fidelits et de courage, à sortir, et je me ren- 
drai avec mes domestiques et mon équipage 
au camp de votre excellence pour y soutenir 
tous les malheurs qu'elle me prepare. Moi seul et 
quelques · uns de mes domestiques, nous avons fa- 
voris6 la sortie de Stanislas: toutes les rigueurs 
que vous exercerez contre les polonnois et contre 
la ville de Dantzic seront injustes. II n'y a 
point de guerre déclarée entre la France et la 
Russie. Les peuples polices de l'Europe en se 
declarant la guerre donnent des passe - ports 
respectivement aux ministres : A plus forte rai- 
son dois-je en avoir un, en sortant de la ville 
de Dantzic, ville, polonnoise , qui m'a reconnu 
ambassadeur dans un temps encore tran» 
- quille et sous le feu roi de Pologne. L'empri- 
zonngment de ma personne seroit dong un atten- 
tat contre le droit des gens suivi dans toute 
Europe. L'ambassadeur, le comte Poniatouski 


\ 
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kfurent conduits prisonniers & Thorn de mime 
que le primat de Pologne quoique Nane * 
Tent de Timpératrice de Russe. 

Ainsi finit le siege de Dantzic. Le cardinal 
de Fleury qui en apprennoit les horribles sc8nes 
avec les sens froid d'un hypocrite, la ferocite des 
russes, la betise de Vempereur qui se laissoir 
ravir le royaume de Naples pour maintenir 
Auguste III sur le trone de Pologne, la con- 
'fiante bon hommie du roi Stanislas, la bravoure 
peu refl6chie de Plelo, le dèvouement des quinze 
cens frangois, la fidelité et la vertu dantzigoises 
Jouerent des roles dignes des e de 
tous oo historiens. | 


CH API TRE XII 


w_ Suite de beer e. ay 
\ 11 2 f een 
1. Es affaires ü Autriche 6toient 
dans une triste situation. Le duc de Savoye , 
roi de Sardaigne , occupoit presque tout k le mi- 
lanois. Dom Carlos lui enleyoit les royaunies 
de Naples et ds Sicile sans resistance: Sur le 
Thin il perdoit des places et des Villes pour 
ne retirer que le triste avantage de détroner le 
* A a 4 
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meilleur des rois, le vertueux, Stanislas. Er | 
I'Europe, disoit de la cour de Vienne que c'&+ 
toit une grande folie que d'abandonper , des 
biens si reels, pour.s'opiniatrer à detroner un 
autre prince; mais Charles VI, sans  genie,, 
souvent sans volonté determines, suivoit, comme. 
tous les despotes, non les inpulsions d'un con- 
seil ou d'une yolonte nationale; ; mais les capri- 
ces obscurs et aveugles d'un conseil secret et sur 
tout du comte de Zinzindorf. Il gouvernoit alors 
rempereur, et il prs para à la maison d Autriche 
des malheurs dont dont elle ne s'est pas reley6e. 
La prudence et la pusillanimité du cardinal de 
Fleury qui presidoit à nos operations conduisit 
les affaires plus heureusement. Le comte de 
Belle-Isle que Vintrigue la plus avisée avoit pro- 
duit et soutenu & la cour, avoit imaginé de 
profiter de l'tonement et de la situation cri- 
tique de VPempereur pour porter la guerre dans 
le cceur de ses états; il ayoit proposé de bonne 
foi d& le commencement de l'année 1784, de 
faire passer notre arme jusques dans la Bohenhs 
et au dela sans s'aviser combien il 6toit teme · 
raire d' envoyer une arme francaise @ une dis- 
tance de cent cinquante li des fontieres 
et sans communication directe avec la France. 
Il ne lui fut permis cette fois qus d' aller assiꝭger 
N ville Traersback sur la Moselle à huit lieues 
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de Treves. Au bruit de son arriv6e inopinde et 
après une marche forcde le gouverneur, Ho- 
henloe se rétirant à la hate dans le chateau 
de Greiffenberg cannona, de ces hanteurs, cette 
malheureuse ville qu'il reduisit en cendres pour 
que Belle-Isle le laissa en place et ne s'empara 
pas de ce poste; mais, le comte YAubignd;, 
Mainville et Croissy volerent vers le chateau, 
onvrirent la tranchee et lancerent contre estte 
place les fameuses Comminges, ces bombes 
enormes ainsi appeléés du nom de Lin venteur 
qui aveit trouys Vart funeste d'6lancer en air 
des masses de cing cens livres qui faisoient en 
tombant un fracas et un degat jusquꝰ alors inoui. 
Belle - Isle prit Traersbach et ne perdit que 
24 hommes, 

| ee dn e eee 
mee la faisoit ayancer d'un autre c6t6 sur trois 
colonnes. Le marquis d'Asfeld en commandoit 
une; le duc de Noailles conduisoit l'autre, or- 
donnant partout des contributions Pour n 
zistance de nos troupes. 

On penn le Rhin an Fort- Louis et au ren 
de Khel et Noailles alla attaquer les fameuses 
lignes d'Etlingen qui avoient couts plus d'un 
million de florins & construire. C'6toient des 
larges foss6s de quatre lieues de long que Tem- 
pereur avoit fait creuser pour emp&cher Ven- Ten- 
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tree des frangois dans empire. I ls fuiscit 7 
garder par douze mille hommes ; mais Noailles les 
attaquant des cdt6s du montagne noire, les foręa 
Yepde & la main et obligea les troupes imp6- 
riales a reculer. 

Le maréchal de Berwick reconnut que le 
moment favorable pour assiéger Philisbourg 
Etoit arrivs, et le marquis d' As feld eut ordre ds 
se pròôsenter devant la place: on traga ayeo une 
 actiyits incroyable des lignes de circonvallation 
soutenues par des bastions , et on fit approcher 
cent pieces de canon que nous ayions & Stras- 
bourg. Duquenant alla tracer les premieres paral- 
leles et la tranchee fut ouverte la nuit du 2 juin. 
On prit un ouvrage & corne élevé Cot ron * 
un feu perpetuel sur la place. ; | 

| Berwick à la t&te' de son infanterie 8'appro- 
chant de Philisbourg, pënétra dans les lignes, 
il fit ouvrir une tranch6e par quatre bataillons 
de gardes frangoises vis-a-vis Staremberg ; mais 
apres onze jours d'attaques sanglantes, Ber- 
wick qui vouloit tout voir lui· meme et qui ordon- 
noit tout en detail, voulut aller & la tranchée, 
monter sur la banquette, et visiter les sapes. La 
se trouyant entre deux feux, exposé aux coups 
de L'artillerie frangoise et de rartillerie alleman- 
3 boulet 42 lui . la thts, et 
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sans se decourager l' armée * Happde cane 
consternation générale. * 

rr 
Berwick d'avoir ports les armes contre Phi- 
lippe V, son bienfaiteur; il avoit combattu pour 
lui avec beaucoup de suceès et de gloire; il avoit 
pris Barcelonne, et défait ses ennemis pres 
d' Almanza; il avvit été fait grand d' Espagne, 
duc de Liria, chevalier de la, toĩson d'or, en 
rEcompense de ses services en Espagne; mais 
sous la régence les principes du duc d' Orléans 
ayant changé, et Villars ayant reſusé de com- 
mander contre un prince qui pouvoit, disoit - il, 
devenir son roi, * n 
Sebastie. 

Berwick avoit Is caractere . à ces 
grands seigneurs, dont la fortune est attachée 
au succès d'un conquerant. Ennemi des repré- 
sentations, il ne connoissoit d' autre puissance 
que celle qui, environnee de cent mille homines, 
fléchit toutes les volontés. On reproche ces 
principes à la noblesse irlandaise et écossaise, 
qui a prefers d'avoir part aux avantures des 
Stuarts, et de perdre 5a patrie , a Fay avantage de 
vivre en paix, dans un gouvernement mitige, et 
Etabli depuis la revolution dans la Grande- Bre- 
tagne. Ce caractere dangereux et funeste dans 
les Etats libres fut la source de la ruine des 


* 
4 


376 Guerre de 1783. 
Stuarts; il perdra peu- à · peu toutes les puis- 
sances militaires de Europe moderne; il nest 
profitable qu aux grands qui environnent les 
rois, aussi le marechal de Berwick fut Ae, 
pense du commandement de Guyenne. 

Le plus ancien des meme ls 
marquis d'Asfeld, ayant pris le commandement; 
de l'armée frangoise devant Philisbourg, en 
continua le siege avec activits z il fut fait ma- 
r6chal de France, et le prince Eugene, accou- 
rant pour faire diversion, d'Asfeld laizsa trente 
mille hommes continuer le siege ; quarante mille 
sous les ordres du duc de Noailles, du prince 
de Tingri, du duc de Richelieu et du comte 
die Saxe, garderent la tte des retranchemens , 
et trente-six mille hommes de cayalerie occu- 
perent les bords du Rhin, commands par le 
duo de Duras, le comte de Belleile et le lieute- 
nant-general Me Quadt. jb 

_ C'est ainsi qu'on disposa nos Som ie 
touts attaque de la part du prince de Savoie. 
Bientot le siege fut des plus sanglants, et le 
soldat frangois qui s animoit d'une longue r6- 
sistanoe, demandoit qu'il ne fut plus accords 
de capitulation quand on prendroit la place, do- 
sirant de se signaler à L'assaut. 

La place ebe m ne 

et capitula. Le gouverneur, le baron de Wut- 


genau, fut traité adiner avec somptuosité par 
les maréchaux d' Asfeld et de Noailles, dans le 
camp frangois, et le premier lui fit pr6sent du 
rege TID | 
reuse reSistang| 

- Qutre le hat 4s Berwiok „le marquis 
de Silly, le chevalier de Sanglé, la Boulaye, Puy- 
guyon , furent tuds ou moururent de leurs bles- - 
zures. Un boulet emporta les deux jambes du 
neveu du maréchal du Bourg. Les ducs de Ri- 
chelieu et de Duras furent blessés, de meme 
que Delangle, Bréval, d' Hudicourt, Gilbert, 
Macarty, la Mothe , Clairac , Montaigu, Lan- 
cosme , Villefort., d'Acqueville , le comte ds 
Chaumont, Rioncourt, d'Arville, Montigni, etc, 
Le marquis du Coudrai gut un cheval tus d'un 
coup de boulet & coté de lui aw piquet de sa 
tente, criblee , comme - celles de tons les fran - 
cois, de coups de balles , à cause de la 
grande proximiti du camp. Le prince de Conti, 
le duc de Duras, Edouard, fils de Berwick, 
braves comme des frangois, étoient à coté de 
e eee ee e eee 
Parti le coup. Wen ne vide des Fardeur 
des frangois pendant, ce siete, ni les pluies con- 
tinuelles, ni Vinnondation du Rhin, ni la né- 

oessitò de se trouver dans l'eau souyent jusqu'à 
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la ceinture , ni la position de la place, enfoncds 
dans un marais, ni la dur6e du siege pendant 
| qnarante-huit jours de tranchte ouverte. 
L histoire doit remarquer qu'un grand nom- 
bre d' officiers stant trouvòs sans argent, pen- 
dant le siege, le duc de Grammont donna cent 
mille livres de lettres de change à Champigny, 
capitaine aux gardes pour les distribuer aux of- 
ſiciers peu fortunés et qui se trouvoient dans le 
besoin. En lui donnant cette somme, Grammont 
lui dit; que si elle n'etoit pas suffisante il lui en 
donneroit encore autant: il pref6ra. Champi- 
gay pour cette distribution, parce qu'il Etoit | 
son ami, ,parce qu'il 6toit honnète homme et 
qu'il avoit beaucoup de bien, ne youlant point 
faire connoſtre d' où partoient tous ces pré- 
sents. Champigny exécuta les yolontes du duo de 
Grammont; mais à la fin de la campagne il 16 
pria de lui permettre de declarer qui 6toit lau- 
teur de cette bonne action disant qu'il ne pou- 
yoit plus souffrir de se voir attribuer FPhonneur 
d'un acte aussi genereux. Grammont lui r&- 
pondit, mon ami, je ne puis ni vous rendre vo- 
tre parole ni consentir d'6tre- connu, et je ne 
vous verrai. jamais de ma vie $i vous trahiasses 
mon. Secret : Champigny n'en 3 * offet 
qu'apres, sa mort. 

Le reste de la campagrd en e a peu 
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glorieux pour les frangois , les marechaux d' As- 
pheld et de Noailles se brouillerent, il. se fit 
deux partis dans le camp, le ministere prit part 
part à ces querelles, et Chauvelin qui avoit pris de 
Tempire sur le cardinal de Fleury cabala contre 
Noailles qui avoit à la cour et dans la capitale des 
jaloux puissans pour ennemis. Il fallut Venyoyer 
commander en Italie, et il partit à cet effet au 
commencement de 1735, Le roi de Sardaigne et 
le maréchal de Villars, n'avoient pas été bien 
d'accord. Voyons __ yu le roi et le ma- 
rechal, | 


CHAPIT 1 +. Ev, : 


Fin de la guerre d'Ttalie en 1735, Commence- | 
ment des negociations pour la pair. 


C o MA les armées espagnoles et italienes; 
celles de Russie et de Suede s affoiblissent et sont 
| attaqu6es de diverses maladies quand elles pas- 
sent dans d'autres climats ; le frangois ardent et 
prompt; mais delicat , ne peut rösister dans 
les pays chauds, lorsqu'il y porte ses armes. 
L'Italie d'ailleurs & tonjours alters les moralités 
du militaire frangois, et la campagne de 1733 
en ſut un grand exemple. iT 
Des heyres Epidemiques firont fondre A vue 
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d'œil cette armée pendant Lannée 1735 PSY 
ravagerent plus que n'ayoient fait les batailles vi 
sanglantes de Parme j| ds Guastella, et la dé- 
route de la Sechia. Vainement on cr6a des com- 
missions en fayeur de la noblesse à condition de 
faire des recrues et de les emmener en Italie, 
les d6sordres 5'introguiirent dans une arme i 
6loignte de l'autorité. Les capitaines pour faire 
des profits ne complétolent point le nombre de 
leurs compagnies; on avoit séduit ou trompé 
les commissaires de guerres; le ministere fran- 
gois n'6toit pas instruit ou craignoit de le parot- 
tre. L'anarchie regnoit. 
Noailles qui avoit un esprit d'ordre, retablit | . 
la discipline dans cette armée et chassa, pres- 
que sans coup ferir, les imperiaux qui furent 
obliges de passer VAdige et de sortir de Italie, 
peu secondè du roi de Sardaigne, qui, mécon- 
tent de voir que la France ne vouloit point lui 
coder les conquetes du milanois, sembloit ob- 
server plut6t qu'aider le maréchal dans ses vues 
nouvelles. Montemart, général de dom Carlos, 
vouloit que le roi de Sardaigne se déterminat au 
siege de Mantoue , qui passoit pour imprenable, 
et le roi de Sardaigne ne vouloit plus oombattro 
Sans la garantie du milanois. | 
Telle étoit la situation de Varmee en kalle, 
rsque Horace, Walpoole passoit de Londres 
"> 
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5 pour megoeier la paix. Les eu puls- 
tanbes maritime qui avoient affedts ide rester 
neutreb youloienbsincerementila paix;'pewultis- 
 faites de voir les onqustes des allies v alis et 
en Allemagne. Fldury qui toit vu efHtralng & 

la guerre malgr6 lui; refusoit enoors des p- 
| quer ; craignant que la paix qu'il souhaiteit'plus - 
quo tous, n6 fut pas 6galemerit d6sirde | deman- 
dant pour luder c qu 'i ne désiroſt pas et ce 
qu'il ne pouvoit obtenir, nenn, _ rot | 
| Stanialas aun le krone des polonais.” abb 

Lempereur, pour consentir à FRY 
- giroit. de 50n.c0t6. qus tout fut retaBli- comme 
avant la guerre, et vouloit oonsulter Limpera- 
trice de Russie qui avoit agi de conoert avec lui 
dans Taffaire de Stanislas. 2"): C4480 of! 12 ” 

Sur ce retug Yangleteres proposant de nou- 
venus plans, Parla d' engager co'monarqus . 
trons a 5; retirer de lui- memo ots-protextunt ; 
on ate uyancd)et son desir de Ia solitude et du 
repos ; et Walpoole approuvant quiil/conserytt = 
les honneurs dela royaut6; demandoit'pour lui 
u' i put jouir de ses biens et de cette de s 
spouse dans le lieu de retraite qu'il choisiroit; 
laissant' à dom Garlos les royaumes de Naples 
et de Sicile „ et au roi de Sardaigue Tortonne , : 
No varxe et les pays adjacens : apts does propo - 
| B b 
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sitions preliminaires il demandoit que la Francs - 
se désistät de toutes ses conquetes; que dom 
Carlos osdat a l'empereur ses droits sur la Pos- 
cans, Parme et Plaissance, et qu'il reconnut 
avec la France Vindivisibilits des 6tats de la ma- 
son d' Autriche qui FT e sans __ 
fans miles. 

- C'6toit la base du traité; 505 pee 
et defiant, ne pouvant croire à la sincerit& de 
ces ouvertures, répondoit & ce projet d'ac- 
commodement, qu'il n'y trouvoit aueunè satis- 
faction pour la France, qui avoit soutenu une 
guerre si heureuse; fi rien qui ne -contribudt 
a Vaugmentation du r er de 2 
son d' Autriche. 50 

En Pologne les croubles ee par his 
deux partis y continuoient encore: les s6na- 
teurs et les magnats du parti de Stanislas se 
disant co-souverains dans tout ce qui concerne 
Fabdication de la couronne, assuroient que le 
roi Stanislas ne pouvoit abandonner le trone 
$ans leur participation et s'opposoient à tout ar- 
rangement. La Russie qui avoit soumis Dantzic, 
r pandu ves troupes dans la re publique, chass6 
Stanislas, soutenu Auguste, emprisonn6 et exilé 
l que Potoski, primat de Pologne, à cause 
de son attachement à Stanislas, et qui te- 


noit notre ambaszadeur franco g. jex > 
Thorn, disoit qu elle rappellerois seh tronpes 
lorsque l'ouvrage de la paix serdit pranc6, lors 
que la France declareroit qu'elle ne youloit plus 
-oppoter Stanislas au roi Auguste; mais VEspe- 
-gno: moins réser ve, ed la plus ambitieuse des 
Ppuissanoes belligeranteb, dòéclaroit qu elle ne 
pouvoit consentir aun 8 * 
ment de la oour de Londres. 09 AS 
les Plus presse de tous pou eee 
de la Pa étoient le carding! de Fury et TH. 
Pereur. Le premier voyunt qu'uprꝭ. unt brihant 
tc nos troupes n dteent poĩat aud Mete. 
vbs aul en Allemagne vi en Italie, of I bs roh 
voyant A pouvyoit mourir tous ley! s- 
vant les princesses des filles à la werei de bes en- 
nemis tous arms. desiroledt ein ta pait. 
| a 3 \ndgocia'$6ul st en secret; et en bb 
ctat Tele Charles VI, les e du Sed 
Füttir. oo p48 ohh At 2 ng * £4% 
8415 ) y ;perdoit i Palins mais convery | 
ade roi et 56s biens node 
le br dds d-provent ; ind T7 
_ Cans dildo 
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Toscane mais en 1786 :6poque du trait 
ce grand dun de Tosdang wu Dit encore 
65 ans, et Fleury n& en 1653 en avoit quatrb 

vingt- deux et ne pouvoit Prévoir Ja mort pro- 
chaine du grand duc. Le cardinal-minictretriom- 
1 roi Stanislas qu il abandonnade 

toutes manieres ne lui laissant que le territoire 

de Ban ſꝶſaprꝭs avoir commencs1a guerre pour lui 
assurer, en apparence, la couronne de Pologne. 
La destinseſde Scanisles gn, dispage extrement. | | 
Par les preliminaires,;|,6lecteur de Saxe fut rer 

vonnn robe les Polonois furent conteryGs, av 
ampixtia aur ie pass dens tous leurs droite 
Togatives qgnstitutiannelles, commeaupangyant, 
Apres la mort du grand due, Je duo de Lorraine 
davoit pgss ren Toscam en tags., 

ot. e voi de Sardaigne en recompense de efο 
quetes deyoit avair le Noxarrois, le Tortonngs »- 
et les Gels dey Langhes, La France vortigyfit tou; 
tes ses conquetes à J“ 1 à qui on laigsdit 


les dugh6s de Parmg et n K 
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>. ompereur se bätoit 1 un autre cots de Co 
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FR" mariage de sa fille ls eder Marie- 
 Therese aveo le duo de Lorraine pour consolider 
tous ces arrangemens: : ainsi la plupart des puis- 
andes belligerantes gagnoient à ce, traith Ma 
coup plus qu'elles n'ayoient cru, au commence- | 
ment de la guerre, L'empereur , le roi Stanislas 
et le roi de Sardaigne y pendirent tout oe qu ils 

stoient promis e conquerir ou de gagaer. 
Celui-ci qui avoit conquis le Milangia , et r- 
duit Vempergur au zeul fort de Mantone, ent 
quelques villages en d6dommagement.  Stgnis- 
las neut que la spectatiye de la Lorraine, at n 
r6alits que le duchs de Bar. L'emperaur gendes 
deuxroyaumes : et Vambition de la reine & Hpa- 


gue deyoit tre satisfaite, car son fils domCatlog 


de6gags de lautorits d un frere futur xi d Fa: 


gue et ue d un autre lit, regnoit & Naples #0» * 


In Ia Pologne reatoit & Pelecteur de Sqze. | |, 

Ainsi se r6aliserent en partie les projets 1 
hardis du cardinal Alberony que les historiens 
peu &clairss r6gardent comme un minigtrs h- 
tematique, La reine d Espagne qui n vet pds- | 
perdu de vue un seul instant ses projets cheris as. | 
| prouva que rien ne cede à la patience. Un cardi- 
bal qui pagzoit pour audacieux Jes impgins; 
un cardinal timide les mit en execution, en 


eee unn 
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Beaune, de Lstang et du Theil, tobte tes 
affaire 6trangeres pour ares Touvrage ds 
la paix que Fleury conclut, sans aue modi- 
ation, avec la cour de Vienne. 

8 Limpérieuse regne d' Espagne fort peu 4 
tente de ces preliminaires trouva qu'il toit 
peu decent que la France la dépouillat de la 
Toscans de Parme et de Plaisance qui Etoient . 
par Jes: traits, disoit - elle, à sa disposition: 
elle eut voulu conserver ces principautés pour 
ses autres infans et réfusa, dans ses acces de 
ressentiment et de colère contre Fleury qu elle 

nlaimoit pas, de receyoir notre ambassadeur, 
On presenta au roi Philippe ces preliminaires' - _ 
a"signer,' et elle repartit que ce n'etoit pas | 
ainsi qu'on violentoitles tẽtes couronnees ajou- 
tant que si elle toit libre de signer ou non, elle 
vouloit etre aussi de modifier ces préliminai- 
conclus sans sa participation; et se liyrant 
en presence de Patino à une fureur extreme. 
contre le carding] quis ayisoit de conclur̃e des 
traités sans Vaveu de la cour d' Espagne et qui 
envoyoit ʒᷣ la signature de la cour d. Espagne pour 
la forme mandez-lui disoit - elle à Patimo, 70 1 
n @ que sa decrepitude capable de pareilles soti 
Fes contre nous et ne recevez plus chez vous M. 
. Yaugrenant, En suite S drestunt toute la terre; 


pour qu'on epousa son ressentimbnt, elle deman- 
dad Angleterre qu'elle lui garantit, veldn les . 
ciens traitss, le ducks de Pürme et de Plats 
zance, aux termes stipulss; mais I'Atgleterte st 
1 Hollande qui vouloient Ia paix' viticerembnt 
abandonnant la reine; cette princesse 
modera son rewentiment , fit signer les pre? 
minaires à son 6poux', sans perdre de vue; 
comine nous le verrons, le projet I'stablir u 


Parme et 4 Plaisance ses autres enfans. 


"Leduc de Lorraine Frangois- Etienne, E pon 
8 la princesse Marie Th6. 
i ports d abord le nom de duchesss 
45 1 Lorraine. Deja la France avoit retirs ded 
Lorraine les troupss qu elle y avoit 
deux ans auparayant. Depuis le traité, 4 
bonne intelligence regna entre nie nt] 
le payne definitif fut conclu entre elles, de 
an, apres ces preliminaires, et zins par 
marquis Mirepoix, avec solemnits, & Vienne 
19 novembre 2736 avec quelques changemehs 
en effet, Stanislas sslon les / prolinijiniclivess}, 
n'ayant pu obtenir qus le duché de Bar, en ub- 
jurant sa couronns -'et ne devant tte mi en 
possession de la Lorraine que lorsque le due pas. 
zeroiten Toscane, Vempereur e N - 
fut invent? "or l. d 
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Fleury: qui ne put r6aivter aux cri de;toute la 
France indignde de vair le pere, de la reine 
trons et reduit dam lo territoire, de Bar apres 
axoir soutenu ayec tant de magimis des a 

| 1 aussi gruelles. 

Le plus malheureus, ay plntct * plus ben 
reur dey personnages qui se mélerent des ał- 
faires pendantes fut Chauxelin garde · des- ceux 
gt ministre des affaires 6trangeres. Fleury ayoit 
raison de _ndgocier seul crainte d'btre traversd 
dans £65 operarions. Chauvelin trafiquoit obseu- 
rement pour faire durer la guerre et les ohsers 
vateurs de ses manieres avec de cardinal & tant 
depuis longtems ayis6s, at le public Etant depuis 
longtems averti que qe mininistre seroit Cenyofe; = 
Maurépas suivi de Jumillac lieutenant des 

mousquetaires lui dit plaisament une heure et 
demi avant le jour, que venant lui rendre vit 
site à pareille heure et ayec une telle compa- 
gnie il w ayoit xien d' agréable à lui annoncer: 
il lui remit en meme tems, une lettre fort, lony 
gue du cardingl, lui demanda la clef de son 
Cabinet de Versailles, et ses demissions, dey 

charges degecretaired'6tgt, de garde des eaux, 
de la aurvirance des postes, et la caxzette des 
aceaur qu on rendit au Chancelier., Chauvelin 


I 1 ade lane pour Grogþois ayec Jur 


4 i Nit ch args | | 
des ffbires* Gtrarigdres/et paya tulltte" Ens | 
nne Hyres' pour le drever de tetenus. 

Chauyelin Gtobt- Getssts he, Nürſno, tfuf bout 
hautembnt lb dGchäröie.inbupable d'tre minde- 
tre, et Faqcusoit ds plusieurs prevaricaribns. 
Chausskil avoit essay de de feudre favortble 
oor intrkitables Valet) mulls Jathais iI ne put en 
obrepir mme le silence sr se6 operitions'qua = 
avee humour” et suis m 
o 07107 & drtog » 


eorrompte et oohtint en/prezonce de Chauvclin 


pas deffectuer i huet — oouph. 
niere et lui Ci peuHAee fo ; uprdviwhertro 
_ $\tivanires) cv & 2642/11 te za zue 59 > 
4! 4c LazoHaisans/ about  onbsigt6:entye vou ot 
mot; moncie uri un . Hownor | 
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| 59⁰ Guerre de 1788 
1 de mon souvenir dans le mal- 
a -heur; qui vient de vous arriver . Je ps puis que 
* ops, Plaindre de vous étre attire] indignar 
tion du, roi; mais $i, yous: faites ,r6flexion. '& 
« yotre conduite, yaus sentires anke ee 
« elle est exempte de zeproches-ʃ-t' 
Le roi vous honorsit de ses Wende vous 

« en avez mésusé eee eee 
'« sures que Sa Majesté prenoit pour Vaffermis · 
„ sement de la paix de I Europe, et la tran- 
4 uilitc de ses peuples. Vous save aveo quelle 
an bee s de gur je me suis toujours Gem 
« ports à votre 6gard; malgr6 tout cela, vous 
« trmpeꝝ ma confianos dela; maniete la moins 

4 permise; rappeles · vaus, monsieur ) £6, qu, 

je vous ai dit alors des premiers avis quei 

de, certaines intelligences : la manierei dontyſe 

„ vous en parlai, mealonnait lieu d espfrer quo 

&, la suite repareroit las premieres deminehess 

ii j avis seul & me plaindre de vo⁰ννιν 50. 
i Lois moins ed Gbhe; mise le Bien et Ts. 
* de tat y dtaient trap ntéresass 
%%. ne pouvois Etro indifferent. Vous aboß 
4 manquò qu roi an heuple at à vdus-mAmaes 
ce sont des veritts tristes & vous dive is 

* qui n on ont pas moin relle: oeHenHnt le 
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bonne gans tougher & vos biens. Caen gen 
des princes, innmmemnmenen, 
4 Yoient Andi. s 7 2.513645 mes 
« Admirez la clemence de 8a Majests,, et Pa- 
« « ndtrd du regret que vous deyez.avoir:de cette 
« faute , reconnoissez combien vous #tes"heu- 
« reux d'&tre zujet Gun thitrs, 7 0 et 
« aussi indulgent. » 
£7SY 523 48 E IT NV. 
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